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DISCOURS 


M 


DU    ROI. 


essieurs,  ce  jour  que  mon  cœur 
attendoit  depuis  long-temps  eft  enfin  arrivé, 
&  je  me  vois  entouré  des  repréfentans  de  la 
Nation  à  laquelle  je  me  fais  gloire  de  com- 
mander. 

Un  long  intervalle  s'étoit  écoulé  depuis  les 
dernières  tenues  des  États-généraux  ,  &  quoi- 
que ia  convocation  de  ces  aiïembiées  parût 
être  tombée  en  défuéiude  ,  je  n'ai  pas  balancé 
à  rétablir  un  ufage  dont  le  royaume  peut  tirer 
une  nouvelle  force  ,  &  qui  peut  ouvrir  à  la 
Nation  une  nouvelle  fource  de  bonheur. 

La  dette  de  l'État  >  déjà  immenfe  à  mon 
avènement  au  trône  ,  s'eft  encore  accrue 
ibus  mon  règne  ;  une  guerre  difpendieufe , 
mais  honorable    en    a  été  la  caufe  ;  l'augmen- 
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4aticii  des  impôts  en  a  été  la  fuite  nécefiaire  ,  & 
a  rendu  plus  fenfible  leur  inégale  répartition. 

Une  inquiétude  générale ,  un  defir  exagéré 
d'innovations ,  fe  font  emparés  des  efprits  ,  & 
finiraient  par  égarer  totalement  les  opinions  , 
fi  on  ne  fe  hâtoit  de  les  fixer  par  une  réunion 
d'avis  fages  &  modérés. 

C'efl:  dans  cette  confiance  ,  Meilleurs ,  que 
je  vous  ai  raffemblés  ,  &  je  vois  avec  fenfibi- 
îité  qu'elle  a  déjà  été  juftifiée  par  les  difpo- 
fitions  que  les  deux  premiers  Ordres  ont  mon- 
trées à  renoncer  h  leurs  privilèges  pécuniaires. 
L'efpérance  que  j'ai  conçue  de  voir  tous  les 
Ordres  réunis, de  ientimens  ,  concourir  avec 
moi  au  bien  général  de  l'Etat ,  ne  fera  point 
trompée. 

J'ai  déjà  ordonné  dans  les  dépenfes  des 
retranchemens  confidérables.  Vous  me  présen- 
terez encore  à  cet  égard  des  idées  que  je  rece- 
vrai avec  empreflement  ;  mais  malgré  la  rei- 
fource  que  peut  offrir  l'économie  la  plus  fwère , 
je  crains  ,  Aleflieurs  ,  de  ne  pouvoir  pas  fou- 
lager  mes  fujets  aufll  promptement  que  je  le 
defxrerois.  Je  ferai  mettre  fous  vos  yeux  la 
iltuation  exaéle  des  finances ,  &  quand  vous 
l'aurez  examinée,  je  fuis  allure  d'avance  que 
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vous  me  propoferez  les  moyens  les  plus  effi- 
caces pour  y  établir  un  ordre  permanent  ,  & 
affermir  le  crédit  public.  Ce  grand  &  ialutaire 
ouvrage  qui  affinera  le  bonheur  du  royaume 
au  dedans  &  fa  confidération  au  dehors ,  vous 
occupera  effentiellement. 

Les  efprits  font  clans  l'agitation  ;  mais  une 
affemblée  des  repréfentans  de  la  Nation  if  écou- 
tera fans  doute  que  les  confeils  de  la  fageile 
&  de  la  prudence.  Vous  aurez  jugé  vous- 
mêmes  ,  Meflieurs  ,  qu'on  s'en  efl  écarté  dans 
plufieurs  occafions  récentes  ;  mais  l'efprit  do- 
minant de  vos  délibérations  répondra  aux  véri- 
tables fentimens  d'une  Nation  généreufe ,  & 
dont  l'amour  pour  fes  Rois  a  toujours  fait  le 
cara&ère  difiin&if  ;  j'éloignerai  tout  autre  fou- 
venir. 

Je  connois  l'autorité  &  la  puiiïance  d'un 
Roi  jufte  au  milieu  d'un  peuple  fidèle  &  atta- 
ché de  tout  temps  aux  principes  de  la  Mo- 
narchie :  ils  ont  fait  la  gloire  &  l'éclat  de  la. 
France  ;  je  dois  en  être  le  foutiea  &  je  le. 
ferai  conftamment. 

Mais  tout  ce  qu'on  peut  attendre  du  plus 
tendre  intérêt  au  bonheur  public  ,  tout  ce 
qu'on    peut    demander  à    un   Souverain  ,    le 
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premier  ami   de  Tes   peuples  ,    vous    pouvez , 
vous   devez   l'efpérer    de  mes  fencimens. 

Puifle  ,  Meilleurs  ,  un  heureux  accord 
régner  dans  cette  afi  emblée,  &  cette  époque 
devenir  à  jamais  mémorable  pour  le  bonheur 
&  k  prolpérité  du  royaume  !  c'eft  le  fouhait  de 
mon  cœur  ,  c'eft  le  plus  ardent  de  mes  vœux, 
c?e(t  enfin  le  prix  que  j'attends  de  la  droiture 
de  mes  intentions  &  de  mon  amour  pour  mes 
peuples. 

Mon  Garde  d@s  Sceaux  va  vous  expliquer 
plus  amplement  mes  intentions ,  &  j'ai  ordonné 
au  Directeur  général  des  finances  de  vous  eu 

e^pofer  Féiat. 
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DISCOURS 

de  M.  le  Garde  des  Sceaux. 

messieurs, 

J  L  eft  enfin  arrivé  ce  beau  jour  Ci  long-temps 
attendu  ,  qui  met  un  terme  heureux  à  l'impa- 
tience du  Roi  &  de  toute  la  France  !  Ce  jour 
tant  déliré  va  refierrer  encore  les  nœuds  de 
l'union  entre  le  Monarque  &  (es  fujets  ;  c'effc 
dans  ce  jour  iolennel  que  Sa  Majeilé  veut  établit 
la  félicité  générale  fur  ceae  bafe  facrée  ,  la 
liberté  publique. 

L'ambition ,  ou  plutôt  le  tourment  des  Rois 
opprefleurs  eft  de  régner  fans  entraves ,  de 
franchir  les  bornes  de  toute  puiïTance  légitime , 
de  lacrifier  les  douceurs  du  gouvernement  pa- 
ternel aux  faufles  jouiliances  d'une  domination 
illimitée  ,  d'ériger  en  loi  les  caprices  eiî  renés  du 
pouvoir  arbitraire  :  tels  ont  été  ces  defpotes  dont 
la  tyrannie  fournira  toujours  à  i'hiitoire  des  con- 
trites frappans  avec  la  bonté  de  Louis  XII, 
la  clémence  de  HENRI  IV,  &  la  bienfaifance 
de  Louis  XVL 

Vous  le  favez ,  Mefïïeurs  ,  h  premier  befbhi 
de  Sa  Majefté  eft  de  répandre  des  bienfaits; 
wuais  pour  être  une  vertu  royale ,  cette  paillon 
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de  faire  des  heureux  doit  prendre  un  caractère 
public  &  embfalTer  l'univeriàlké  de  Tes  fujets* 
Des  grâces  veriées  fur  un  petit  nombre  de  cour* 
tiians  &  de  favoris ,  quoique  méritées  ,  ne  là- 
tisferoient  pas  la  grande  aîné  du  Roi* 

Depuis  l'époque  heureufe  où  le  Ciel  vous 
Fa.  donne  pour  maître  ,  que  n'a- 1-  il  point 
entrepris,  que  n'a-î-il    point  exécuté    pour   fa 

§  foire  &  la  proipérité  de  cet  Empire  dont  le 
onheur  repofera  toujours  fur  la  vertu  de  les 
Souverains. 

C'eft  la  reflource  des  Nations  dans  les  temps 
îes  plus  difficiles  ,  &  cette  reffource  ne  peut 
manquer  à  la  France  fous  le  Monarque  citoyen 
qui  la  gouverne. 

N'en  doutez  pas,  Meilleurs,  il  confommera 
îe  grand  ouvrage  de  la  félicité  publique.  Depuis 
long-temps  ce  projet  étoit  formé  dans  (on  cœur 
paternel,  il  enpourfuivra  l'exécution  avec  cette 
confiance  qui  trop  fouventn'eft  réfervée  qu'aux 
Princes  infatiables  de  pouvoir  &  de  la  vaine 
gloire  des  conquêtes. 

Qu'on  fe  retrace  tout  ce  qu'a  fait  le  Rot 
depuis  fon  avènement  au  trône  ,  &  l'on  trouvera 
dans  cet  elpace  aifez  court  une  longue  fuite 
d'a&ions  mémorables.  La  liberté  des  mers  & 
celle  de  l'Amérique  ail  urées  par  le  triomphe 
des  armes  que  l'humanité  réclamoit;  la  queftion 
préparatoire  proferite  &  abolie,  parce  que  les 
forces  phyfiques  d'un  aceufé  ne  peuvent  être 
une  mefure  infaillible  de  l'innocence  ou  du 
crime  ,  les  i eftes  d'un  ancien  efclavage  détruits  , 
toutes  lés  tracer  de  la   fervitude    effacées   & 
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l'homme  rendu  à  ce  droit  facré  de  II  nature 
que  la  loi  n'avoit  pu  lui  ravir,  de  fuccéder  à 
fou  père  ,  &  de  jouir  en  paix  du  fruit  de  fort 
travail  ;  le  commerce  &  les  manufactures  pro- 
tégées, la  marine  régénérée,  le  port  de  Cher- 
bourg créé,  celui  de  Dunkerque  rétabli,  <5c  la 
i  ranCÊ  ainli  délivrée  de  cette  dépendance  où 
des  guerres  malheureufes  l'avoient  réduite. 

Vos  cœurs  le  font  attendris,  Meilleurs,  au 
récit  de  la  fage  économie  de  Sa  Ma/eftc,  &  des 
facrifices  généreux  dont  Elle  a  donné  tant 
d'exemples  récens,  en  fupprimant,  pour  foula- 
ger  {on  peuple,  des  dépenfes  que  les  ancêtres 
avoient  toujours  cru  néceliaues  a  l'éclat  &  à 
la  dignité  du  premier  trône  de  l'univers. 

Quelle  jouiiïànce  vos  âmes  doivent  éprou- 
ver en  la  prefence  d'un  Roi  julle  vertueux  ! 
Nos  aïeux  ont  regretté  fins  doute  de  n'avoir 
pu  contempler  Henri  IV  au  milieu  de  la  Na- 
tion affembiée.  Les  fujets  de  Louis  XII  avoient 
été  plus  heureux  ,  &  ce  fut  dans  cette  réunion 
folennelle  qu'il  reçut  le  titre  de  Père  du  peuple. 
C'efl:  îe  plus  cher,  c'eft  le  premier  des  titres 
pour  les  bons  Rois  ,  s'il  n'en  relloit  un  à  dé- 
cerner au  fondateur  de  la  liberté  publique. 

Si  les  Etats-généraux  ne  furent  point  afïem- 

blés  fous  Henri  IV,  ne  l'attribuez  qu'aux  juftes 
craintes  que  les  difeordes  civiles  dévoient  inf- 
pirer  à  un  Prince  qui  plaçoit  avant  tout  la 
paix  &  le  bonheur  de  fes  peuplés.  II  voulut 
fuppléer  a  cette  convocation  générale  par  une 
àiï emblée  de  Notables;  il  y  demanda  des  fub- 
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Çides  extraordinaires ,  &  fembla  lui  trajifmettre 
ainfi  les  droits  des  véritables  repiéfentans  de 
la  Nation. 

Dans  une  pof  tion  moin  difficile  ,  le  Hoi 
n'appela  autour  de  lui  l'élite  des  citoyens,- ou 
du  moins  une  portion  de  cette  élite ,  que  pour 
préparer  avec  eux.  le  bienfait  qu'il  deitinoit  à 
ïa  France. 

Une  première  affemblée  de  Notables  n'avoit 
eu  d'autre  motif  que  de  foumettre  à  leurs  lu- 
mières un  plau  vaiie  de  finance  &  d'économie, 
&  de  les  confulter  fur  l'établiffement  patriotique 
des  adminiftrations  provinciales  ;  établissement 
gui  fignalera  ce  règne,  puilqu'il  a  pour  objet 
que  l'impôt  fbit  déformais  mieux  réparti  ,  les 
charges  plus  également  fupportées ,  l'arbitraire 
banni ,  les  beloins  des  villes  &  des  provinces 
mieux  connus. 

Cependant  le  long  efpace  écoulé  depuis  les 
derniers  États-généraux  ,  les  troubles  auxquels 
ils  furent  livrés,  les  difcuffions  fi  (bûvênt  re- 
voies qui  les  piolongèrent,  éveilloient  lu  lagefîe 
royale ,  &  i'avertifioienî  de  fe  prémunir  contre 
de  tels  inconvéniens. 

En  longeant  à  vous  réunir,  Meffieurs,  Elle 
a  dû  fe  Lacer  un  plan  combiné  qui  ne  pou- 
voit  admettre  cette  précipitation  tumakueule 
dont  l'impatience  irréfléchie  ne  prévoit  pas 
tout  le  danger.  Elle  a  dû  faire  entrer  dans  ^ 
plan  les  mefures  anticipées  qui  pt  épater,;  la 
calme  des  dédiions ,  &  ces  formes  antique  q~i 
les  rendent  légales* 
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Le  vœu  naiional  ne  fe  manifeftoil  point 
encore  ;  Sa  Alajefté  favoit  prévenu  dans  là 
fagelfe.  A  peine  ce  vœu  a~t-il  éclate  ,  qu'EUe 
s  emprefîe  de  le  remplir  ,  &  les  lenteurs  que 
la  prudence  lui  fiiggère,  ne  font  phls  que  des 
précautions  de  fa  bienfaifance  toujours  active  > 
mais  toujours  prévoyante  fur  les  véritables  in- 
térêts  de  Tes  peuples. 

Le  Roi  a  defiré  connoître  féparcment  leurs 
befoins  &  leurs  droits.  Les  municipalités  ,  les 
bailliages,  les  hommes  inftruits  dans  tous  les 
états  ,  ont  été  invités  à  concourir  par  leurs 
lumières  au  grand  ouvrage  de  la  reftauration 
projetée.  Les  archives  des  villes  &  celles  des 
tribunaux  ,  tous  les  monumens  de  l'hiftoire 
étudiés  ,  approfondis  &  mieux  développés  ,  leur 
ont  ouvert  des  tréfors  d'initrudion  :  de  grandes 
queftionsfe  font  élevées,  des  intérêts  oppofés , 
toujours  mal  entendus  quand  ils  le  combattent 
en  de  pareilles  circonftances  ,  ont  été  difeutés , 
débattus  ,  mis  dans  un  jour  plus  ou  moins 
favorable  :  mais  enfin  un  cri  prefque  général 
s'eft  fait  entendre  pour  folliciter  une  double 
repréfentation  en  faveur  du  plus  nombreux  des 
trois  Ordres ,  de  celui  fur  lequel  pèfe  prin- 
cipalement le  fardeau  de  l'impôt. 

En  déférant  à  cette  demande ,  Sa  Majefté , 
MefFieurs ,  n'a  peint  changé  la  forme  des  an- 
ciennes délibérations  ;  &  quoique  celle  par 
têtes,  en  ne  produifant  qu'un  feul  réfultat , 
paroiffe  avoir  l'avantage  de  faire  mieux  con- 
noître  le  defir  général  ,  le  Roi  a  voulu  que 
cette  nouvelle  forme  ne  puifle  s'opérer  que  du 


(  \*  1 

consentement  libre  des  Etats -généraux,  Se 
avec  l'approbation  de  Sa  Majefté. 

Mais  quelle  que  doive  être  la  manière  de 
prononcer  fur  cette  queftion  ,  quelles  que 
loient  les  difiinâions  à  faire  entre  les  différens 
objets  qui  deviendront  la  matière  des  délibé- 
rations ,  on  ne  doit  pas  douter  que  l'accord  le 
plus  parfait  ne  réunifie  les  trois  Ordres  relati- 
vement à  l'impôt.  Puifque  l'impôt  eft  une  dette 
commune  des  citoyens,  une  elpèce  de  dédom- 
magement &  ie  prix  des  avantages  que  la 
Société  leur  procure ,  il  eft  jufte  que  ia  Noblefle 
&  le  Clergé  en  partagent  le  fardeau.  Pénétrés 
de  cette  vérité ,  on  les  a  vus  prefque  dans  tous 
les  bailliages  donner  avec  empreflement  un 
témoignage  honorable  de  défmtéreflement  & 
de  patriotisme ,  &  il  leur  tarde  de  fe  voir  réunis 
par  Ordres,  pour  que  ces  délibérations  qui 
jufqu'ici  n'ont  pu  être  que  partielles ,  acquièrent 
ce  degré  de  généralité  qui,  en  les  confondant, 
fixera  leur  Habilité. 

Si  des  privilèges  conftans  &  refpe&és  fem- 
blèrent  autrefois  foufiraire  les  deux  premiers 
Ordres  de  l'État  à  la  loi  générale  ,  leurs  exemp- 
tions du  moins  pendant  long- temps  ont  été 
plus  apparentes  que  réelles. 

Dans  des  fiecles  où  les  Eglifes  n'étoient 
point  dotées  ,  où  on  ne  connoilïoit  encore  ni 
les  hôpitaux  ,  ni  ces  autres  afyles  nombreux  , 
élevés  par  la  piété  &  la  charité  des  fidèles  , 
où  les  Miniftres  des  autels  ,  fimples  diflribu- 
teurs  des  aumônes  ,  étoient  folidairement  chargés 
de  la  fuhfiftance  des  veuves ,   des  orphelins  > 
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des  indigens  ,  les  contributions  du  Clergé 
furent  acquittées  par  ces  Coins  religieux  ,  &  il 
y  auroit  eu  une  forte  d'injuiiice  à  en  exiger 
des  redevances  pécuniaires. 

Tant  que  le  fçrvice  de  l'arrière-ban  a  duré, 
tant  que  les  poffefleurs  des  hefs  ont  été  con- 
traints de  le  tranfporter  à  grands  frais  d'une 
extrémité  du  Royaume  a  l'autre,  avec  leurs  armes, 
leurs  hommes,  leurs  chevaux,  leurs  équipages 
de  guerre  ,  de  fupporter  des  pertes  fouvent  rui- 
neules ,  &  quand  le  fort  des  combats  avoit 
mis  leur  liberté  à  la  merci  d'un  vainqueur 
avare  ,  de  payer  une  rançon  toujours  mefurée 
fur  fon  infatiable  avidité;  n'étoit- ce  donc  pas 
une  manière  de  partager  l'impôt,  ou  plutôt 
tt'étoit-ce  pas  un  impôt  réel  que  ce  lervice 
militaire  que  l'on  a  même  vu  plufieurs  fois 
concourir  avec  des  contributions  volontaires  ! 

Aujourd'hui  que  l'Egiife  a  des  richefles 
confidérajjles ,  que  la  NoblefTe  obtient  des 
récompenfes  honorifiques  &  pécuniaires,  les 
poffelîions  de  ce^  deux  Ordres  doivent  fubir 
la  loi  commune.  Nous  aimons  à  le  répéter, 
leur  acquiefcement  à  cette  loi  eut  dans  fa 
première  forme  toute  la  vivacité  de  l'émula- 
tion ,  &  prit  tous  les  cara&ères  de  la  loyauté , 
de   la  juitice   &   du   patriotifme. 

L'impôt,  Mefïieurs ,  n'occupera  pas  feul 
vos  délibérations  ;  mais  pour  ne  point  anticiper 
fur  les  objets  de  diicufljon  qui  partageront  les 
momens  confacrés  à  vos  aflemblées  ,  il  me  fuffira 
de  vous   dire  que  vous  n'imaginerez  pas   un 
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projet  utile ,  que  vous  n'aurez  pas  une  idée 
tendante  au  bonheur  général  que  Sa  Majefté 
n'ait  déjà  conçus ,  ou  dont  Eiie  ne  defire  fer- 
mement l'exécution.^ 

Depuis  que  les  Etats-généraux  font  déter- 
minés ,  le  Roi  n'a  jamais  penfé  ians  atten- 
driflement  à  cette  réunion  d'un  bon  père  & 
de  fes  enfans  chéris ,  qui  deviendra  le  gagé 
de  la  félicite  commune.  . 

Au  nombre  des  objets  qui  doivent  princi- 
palement fixer  votre  attention ,  &  qui  déjà 
avoient  mérité  celle  de  Sa  Majefté  ,  font  les 
mefures  à  prendre  pour  la  liberté  de  la  prefle; 
les  précautions  à  adopter  pour  maintenir  la  sûreté 
publique,  &  conferver  l'honneur  des  familles; 
les  changemens  utiles  que  peut  exiger  la  légis- 
lation criminelle  ,  pour  mieux  proportionner 
les  peines  aux  délits ,  &  trouver  dans  la  honte 
du  coupable  un  frein  plus  sûr  ,  plus  décifif 
que  le  châtiment.  Des  Magiftrats  dignes  de  la 
confiance  du  Monarque  &i  de  la  Nation  , 
étudient  les  moyens  d'opérer  cette  grande  ré- 
forme ;  l'importance  de  l'objet  e(t  l'unique 
mefure  de  leur  zèle  &  de  leur  activité. 

Leurs  travaux  doivent  embraffer  aufïî  la  pro- 
cédure civile  qu'il  faut  fimpiifier.  En  effet,  il 
importe  à  la  fociété  entière  de  rendre  l'admi- 
niftration  de  la  juftice  plus  facile  ,  d'en  cor- 
riger les  abus  ,  d'en  restreindre  les  frais ,  de 
tarir  fur- tout  la  fource  de  ces  difcuflions  inter- 
minables qui  trop  fouvent  ruinent  les  familles, 
éternifent  les  procès ,  &  font  dépendre  le  fort 
des  plaideurs  du  plus  ou  du  moins  d'aftuce, 
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d'éloquence  &  de  fubtilité  de  leurs  défenfcur* 
ou  de  leurs  adverfaires.  II  n'importe  pas  moins 
au  public  de  mettre  les  jutticiables  à  portée 
d'obtenir  un  prompt  jugement;  mais  tous  les 
efforts  du  génie  &  toutes  les  lumières  de  la 
fcience  ne  reroient  qu'ébaucher  cette  heureulè 
révolution ,  fi  Ton  ne  (urveilloit  avec*  le  plus 
grand  foin  l'éducation  de  la  jeuneffe.  Une 
attention  exa&e  fur  les  études  ,  l'exécution  des 
règfemens  anciens ,  &  les  modifications  nécei- 
faires  dont  ils  font  fufceptibles ,  peuvent  feules 
former  des  hommes  vertueux,  de*  hooinus 
précieux  à  l'Etat,  des  hommes  faits  pour  rap» 
peler  les  moeurs  à  leur  ancienne  pureté  ,  des 
citoyens  en  un  mot  capables  d'infpirer  la  coi;« 
fiance  dans  toutes  les  places  que  la  Providence 
leur  dertine.  Sa  Majellé  recevera  avec  intérêt. 
Elle  examinera  avec  l'attention  la  plus  férieufe 
tout  ce  qui  pourra  concerner  la  tranquillité 
intérieure  du  Royaume ,  la  gloire  du  Mo- 
narque &  le   bonheur  de   fes  fujets. 

Jamais  la  bonté  du  Roi  ne  s'elt  démentiedarrc 
ces  moyens  d'exaltation  où  une  efïërvefcence 
qu'il  pouvoit  réprimer ,  a  produit  dans  quel- 
ques provinces  des  prétentions  ou  des  récla- 
mations exagérées.  Il  a  tout  écouté  avec  bien* 
veillance  ,  les  demandes  jufles  ont  été  accordées-, 
il  ne  s'efl:  point  arrêté  aux  murmures  indifcrets, 
il  a  daigné  les  couvrir  de  lbn  indulgence  ;  ii 
a  pardonné  jufqu'à  fexpreflïon  de  ces  maximes 
fauiles  &  outrées ,  à  la  faveur  defquelles  ou 
voudroir  fubllituer  des  chimères  pemicieufes 
aux  principes  inaltérables  de  la  Monarchie, 


Vous  rejetterez  ,  Meilleurs  ,  avec  indigna- 
tion ces  innovations  dangereufes  que  les  en- 
nemis du  bien  public  voudroient  confondre 
-avec  ces  changemens  heureux  &  nécedaires  qui 
doivent  amener  cette  régénération  ?  le  premier 
yceu  de  Sa  Majefté. 

L'hiftoire  ne  vous  a  que  trop  inftruits  des 
malheurs  qui  ont  affligé  le  royaume  dans  les 
temps  d'infubordination  &  de  fioulèveinent  con- 
tre l'autorité  légitime.  Elle  n'eft  pas  moins  fidèle 
à  vous  transmettre  dans  ces  faites  les  profipérités 
de  vos  pères  fous  un  gouvernement  paifîhle  & 
refpeété.  Si  la  France  eit  une  des  plus  anciennes 
Monarchies  de  l'univers ,  la  feule,  après  quatorze 
fïècles  ,  dont  la  conttitution  n'ait  pas  éprouvé 
les  revers  qui  ont  déchiré  &  changé  la  face  de 
prefque  tous  les  Empires  formés,  comme  elle, 
'des  débris  de  l'empire  Romain  ,  c'eit  dans  l'iw 
nion  &  l'amour  mutuel  du  Monarque  <&  des 
fujets  qu'il  faut  chercher  la  principale  caufe  de 
tant  de  vie  ,  de  force  &  de  grandeur. 

La  troifième  race  de  nos  Rois  a  fur  -  tout 
des  titres  à  la  reconnoiiiance  de  tout  bon  Fran- 
çois. Ce  fut  elle  qui  affermit  l'ordre  de  la  lbc- 
cefijon  à  la  Couronne  ;  elle  abolit  toute  diftinc- 
tion  humiliante  "entre  ces  repiéfentans  fi  fiers  & 
fi  barbares  des  premiers  conquérans  des  Gaules, 
&  l'humble  poiléiité  des  vaincus  qu'on  tint  iï 
long-temps  &  fi  honteufementafiervis.  Par  elle, 
la  hiérarchie  des  tribunaux  fut  créée  ,  ordre  fa- 
lutaire  qui  rend  par-tout  le  Souverain  préfent; 
tous  les  habitans  des  cités  furent  appelés  à  leur 

adminiliration, 
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adminiftration,  la  liberté  de  tous  les  citoyens  dû 
teoniàcrée,  &  le  peuple  reprit  tes  droits  inprel* 
criptibfes  de  la  nature. 

Mais  fi  les  intérêts  de  la  Nation  fe  confondent 
eflentieJlement  avec  ceux  du  Monarque,  n'en 
feroit-il  pas  de  même  des  intérêts  du  chaque 
claife  de  citoyens  en  particulier  !  &  pourquoi 
Youdroit-on  établir  entre  les  différons  membres 
d'une  lbciété  politique  ,  au  lieu  d'un  rang  qui 
hs  diftinguenr,   des  barrières  qui  les  fcparentt 

Le  vice  &  {inutilité  méritent  feufs  le  mépris 
des  hommes  ,  &  toutes  les  profeffions  utiles 
font  honorables  ,  foit  qu'on  remplilîe  les  fonc- 
tions facrées  du  miniftère  des  autels ,  toit  que  l'on 
fe  voue  à  ladéfenle  de  la  patrie  dans  la  carrière 
périlleufe  des  combats  &  de  la  gloire  ;  foit  que, 
vengeur  des  crimes  &  prote&eur  de  l'inno- 
cence ,  on  pèfe  la  deftinée  des  bons  &  des 
méchans  dans  les  balances  redoutables  de  la 
juftice  ;  foit  que  par  des  écrits  ,  fruit  du  talent 
qu'enflamme  f'amour  véritable  de  la  patrie  ,  on 
hâte  les  progrès  des  connoilîances  qu'on  pro- 
cure à  fon  fiècle  ,  &  qu'on  tranfmette  à  la  porté* 
rité  plus  de  lumière  -,  de  fagefîe  &  de  bonheur; 
foit  qu'on  foumette  à  fon  crédit  &  aux  fpécu- 
ktions  d'un  génie  aéhf ,  prévoyant  &  calcula- 
teur ,  les  richefles  &  i'indulïrie  des  divers  peu- 
ples de  la  terre  ;  foit  qu'en  exerçant  cette  pro-* 
fefljon  mife  enfin  à  fa  place  dans  l'opinion  des 
vrais  fages ,  on  féconde  les  champs  par  la  cul- 
ture, ce  premier  des  arts  auquel  tient  l'exiitence 
de   l'elpèce  humaine,  Tqu*    les    citoyens    du 
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royaume  ,  quelle  que  foit  leur  condition ,   ne 
font-ils  pas  les  membres  d'une  même  famille. 

Si  l'amour  de  Tordre  &  fa  néceffité  ali- 
gnèrent des  rangs  qu'il  eft  indifpenfahle  de 
maintenir  dans  une  Monarchie  ,  l'eftime  &  la 
reconnoilfance  n'admettent  pas  ces  distinc- 
tions ,  &  ne  féparent  point  des  profelîions  que 
la  nature  réunit  par  les  befoins  mutuels  des 
hommes. 

Loin  de  brifer  les  liens  qu'a  mis  entre  nous 
ïa  focieté  ,  il  faudroit ,  s'il  étoit  poffible  ,  nous 
en  donner  de  nouveaux  ,  ou  du  moins  relferrer 
plus  étroitement  ceux  qui  devraient  nous  unir. 
Un  grand  général  difoit  en  parlant  des  Gaulois  , 
qu'ils  feraient  le  premier  peuple  de  l'Univers  fi 
la  concorde  régnoit  parmi  eux.  Ces  paroles  de 
Céfar  peuvent  s'appliquer  au  moment  aétuel. 
Que  les  querelles  s'appaifent ,  que  les  inimitiés 
s'éteignent  ,  que  les  haines  s'anéantilfent ,  que 
3e  deiir  du  bonheur  commun  les  remplace  ,  <5c 
nous  ferons  encore  le  premier  peuple  du  monde, 

Ne  perdez  jamais  de  vue ,  Meilleurs  ,  que  la 
difcorde  renverfe  les  Empires  ,  &  que  la  con- 
corde les  foutient.  La  rivalité  entre  les  citoyens 
fut  la  fource  de  tous  les  maux  qui  ont  affligé 
îes  Nations  les  plus  célèbres.  Les  guerres  in- 
ieflines  des  Romains  furent  le  germe  de  l'am- 
bition de  leurs  opprelfeurs  ,  &  commencèrent 
la  décadence  de  la  patrie  ,  dont  la  ruine  fut 
bientôt  confommée  :  fans  les  troubles  qui  la 
déchirèrent  >  la  Grèce  aurait  vu  fe  perpétuer 
long-temps  fa  puilfance  &  la  gloire.  Si  la  France 
a  couru   des  dangers ,  fi  elle  fut  quelquefois 
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malheureufe,  Faible  &  languiflante  ,  c'eft  quand 
elle  devint  le  foyer  ou  le  théâtre  de  ces  trilles 
rivalités.  Couvertes  du  voile  toujours  impofanl 
de  (a  religion  ,  elles  fêtèrent  ces  longues  ié- 
niences  de  haine  ,  dont  le  i  I  entier  de 
Henri  IV  put  à  peine  étouffer  les  relies,  mais 
lans  en  reparer  tous  les  de!  Jtres.  La  concorde 
raflernble  tons  les  biens  autour  d'elle  ;  tons  les 
maux  font  à  la  fuite  de  la  difeorde.  Ne  facrifîons 
pas ,  Meilleurs  ,  à  des  preiliges  funefies  les 
avantages  que  nous  avons  reçus  de  la  nature. 
Eh  !  quel  peuple  en  obtint  plus  de  bienfaits  l 
Deux  mer$  baignent  une  partie  de  nos  provinces* 
&  ,  en  nous  affurant  ainli  la  ûtuation  la  plus 
lieureufe  pour  le  commerce  ,  femblent  nous 
avoir  deftinés  à  commander  fur  l'Océan  &  îur 
la  Méditerranée. 

Toutes  les  produdions  de  la  terre  croifîent 
ou  peuvent  croître  au  tëin  de  la  France  ;  &  la 
culture  plus  perledionnée  nous  apprend  encore 
à  féconder  par  de  nouveaux  moyens  [es  terrains 
les  moins  fertiles. 

L'adivité ,  les  prodiges  des  arts  &  du  talent  5 
des  chef-d'œuvres  de  tous  les  genres  ,  la  per- 
fection des  feiences  &  des  lettres  ,  la  gloire  de 
tant  d'hommes  célèbres  dans  l'églife  ,  dans  la 
magiftrature  &  dans  les  armées  ,  tout  fe  réunit 
pour  lui  garantir  une  pJbfpérité  immuable  &  la 
première  place  dans  les  annales  du  monde. 

Encore  une  fois  ,  Meflieurs  ,  ne  perdons  pas 
en  un  moment,  par  de  cruelles  diiientions,  les 
fruits  précieux  que  tant  de  ficelés  nous  *o:it 
acquis  ,  &  dont  nous  foraines  redevables  aux 
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efforts  &  à  l'amour  paternel  de  nos  Souverains? 
Ah  1  s'il  pouvoit  relier  des  traces  de  divifion 
dans  vos  cœurs  ,  s'il  y  germoit  encore  des  le- 
mences  mal  étouffées  de  cette  rivalité  malheu- 
reuie  ,  dont  les  différais  Ordres  de  l'État  furent 
tourmentés ,  que  tout  s'anéantiffe  &  s'efface  en 
préfence  de  votre  Roi  ,  dans  ce  lieu  augufie 
qu'on  peut  appeler  le  temple  de  la  patrie. 

Repréfentans  de  la  Nation  ,  jurez  tous  aux 
pieds  du  trône  ,  entre  les  mains  de  votre  Sou- 
verain ,  que  l'amour  du  bien  public  échauffera 
feul  vos  âmes  patriotiques  ;  abjurez  fofenneiie- 
nient  ,  dépolez  ces  haines   fi  vives  qui  depuis 
plufieurs  mois  ont  alarmé  la  France  &  menacé 
la  tranquillité  publique.  Que  l'ambition  de  fub- 
iuguer  les  opinions  &  les  lentimens  par  les  élans 
d'une  éloquence  impérieufe  ,  ne  vous  entraîne 
pas  au-delà  des  bornes  que  doit   poter  l'amour 
facré  du  Roi  &  de  la  Nation.  Hommes  de  tous 
les  âges  ,  citoyens  de  tous  les  Ordres ,  unifiez 
vos  elprits  &  vos  cœurs  ,  &  qu'un  engagement 
folennel  vous  lie  de  tous  les  nœuds  de  la  fra- 
ternité. Enfans  de  la  patrie  que  vous  représen- 
tez ,  écartez  loin  de  vous  toute  affection ,  toute 
maxime  étrangères  aux  intérêts  de  cette  mère 
commune  ;  que  la  paix ,  l'union  &  l'amour  du 
bien  public  préfident  à  toutes  vos  délibérations: 
mais  fi  quelque   nuage  venoit  altérer  le  calme 
de  vos  féances  ,  s'il  étoit  pofîîble  que  la  difcorde 
y  fouffîât  fespoifons ,  c'eft  à  vous  ,  Minières 
des  autels  ,  qu'il  appartient  de  conjurer  l'orage  ; 
vos  fondions  faintes,  vos  titres  facrés,  vos  vertus 
&  vos  lumières,  impriment  dans  les  cœurs  cô 
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refpeétreKgieux  d'où  naît  l'anémiant  qui maîtrifè 
&  dirige  les  pallions  humaines.  Kh  !  comment 
refuler  aux   interprètes  d'une   religion  pure  & 
fublime;  cette  vénération  ,  ces  hommages,  cet 
empire  moral   c[iie  de;  hommes  enveloppés  de 
ténèbres  &  livrés  à  d'extravagantes  fuporliitions, 
ont  toujours  accordes  aux    Minières  de  leurs 
faillies  divinités.  Celt  donc   fur  vous  que    la 
Nation  ie  repole   en  particulier  du  foin  de  ra- 
mener la  paix  dans  cette  Afiemblée  ,   s'il  ctoit 
polîibie    qu'elle  s'en  bannît  un   inftant.    Mais 
pourquoi  m'occuper  du  retour  de  la  concorde  > 
quand  vous  en  donnerez  des  exemples  que  les 
deux  autres  Ordres  s'emprefferont  d'imiter  l  En 
effet ,    quelle    forte  de    dévouement     &   quel 
concours  patriotique  ne  doit-on  pas  attendre  de 
ces  braver  &  généreux  fuccefieurs  de  nos  an- 
ciens  Chevaliers  ,    qui  ,  prodigues    envers  h 
France  de  leur  fortune,  de  leur  fang  &de  leur  vie* 
n'héfitèrent   jamais  fur  un  facriftee  que  l'utilité 
publique  avoit  preferit  ou  confacré  ï  Vous  fui- 
vrez  auffi  ces  gmnds  exemples  de  défintérefle- 
nient,  de  fbumiffion  &  d'attachement  à  la  patrie  ^ 
hommes  fages  &    laborieux   dont   les    travaux 
nourriflent ,   vivifient,  inftruifent,  confolent , 
enrichiffent  la  fociété  ;   tous   les   titres  vont  fe 
confondre  dans  le  titre  de  citoyen  ;  &    on  ne 
connoîtra  plus  déformais  qu'unfentiment,  qu'un 
defir  ,  celui  de  fonder   fur  des  bafes  certaines 
&  immuables  le  bonheur  commun  d'une  Nation 
fidèle  &  d'un  Monarque  fi  digne  de  vos  refpeôs 
&  de  votre  amour* 

Biij 
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Messieurs  ,  l'intention  du  Roi  eft  que  vous 
Vous  aflembliez  dès  demain,  à  l'effet  de  pro- 
céder à  ia  vérification  de  vos  pouvoirs ,  &  de  la 
terminer  le  plus  promptement  qu'il  vous  fera 
poflible ,  afin  de  vous  occuper  des  objets 
importais  que  Sa  Majefté  vous  a  indiqués. 
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DISCOURS 

Z><?  M.  le  Dircfleur  général  des  Finances: 
Messieurs, 

.Lorsqu'on  efl  appelé  à  fe  pré- 
fenter  &  à  fe  faire  entendre  au  milieu  d'une 
afTemblée  fi  augufle  &  fi  impofante,  une  timide 
émotion,  une  jufle  défiance  de  ies  forces 
font  les  premiers  fentimens  qu'on  éprouve  ,  & 
Ton  ne  peut  être  ralTuré  ,  qu'en  fe  livrant  à 
ï'efpoir  d'obtenir  un  peu  d'indulgence,  &  ds 
mériter  au  moins  l'intérêt  que  l'on  ne  fauroit 
refufer  à  des  intentions  fans  reproches  :  peut- 
être  encore  a-t-on  befoin  d'être  foutenu  par  la 
grandeur  de  la  circonftance  &  par  l'afcendant 
d'un  fujet  qui  en  attirant  toutes  nos  penfées, 
en  s'emparant  de  nous  en  entier ,  ne  nous 
laiffe  pas  le  temps  de  nous  replier  fur  nous- 
mêmes,  &  ne  nous  permet  pas  d'examiner  s'il  y 
a  quelque  proportion  entre  notre  tache  &  nos 
facultés. 

Quel  jour,  iMefHeurs,  que  celui-ci  !  quelle 
époque  à  jamais  mémorable  pour  la  France  ! 
Les  voilà  donc,  après  un  fi  long  terme ,  les  voilà 
rappelés  autour  du  trône  ces  Députés  d'une 
Nation  célèbre  à  tant  de  titres  ,  d'une  Nation 
qui  a  rempli  l'univers  de  fa  renommée,  &  qui 
peut  en  appeler  au  témoignage  incorruptible 
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de  Phiftoire  ,  Toit  pour  attefter  fes  hauts  fahs 
&  fa  valeur  guerrière,  foit  pour  fe  retracer  à 
elle  même  le  tableau  de  (es  progrès  &  de  Tes 
triomphes  dans  tous  les  genres  de  gloire  &  de 
rivalité  !  Elle  a  parcouru  les  diverfes  routes  qui 
font  ouvertes  aux  taiens  &  au  génie  ;  elle  s'eft 
fait  remarquer  avec  éclat  dans  toutes  les  car- 
rières :  les  ans  qui  fe  font  écoulés,  fervent  prefe 
que  à  compter  fes  fuccès ,  &  fes  regards  ne 
peuvent  fe  tourner  en  arrière,  fans  y  contempler 
quelques  monumens  de  fes  grandes  deftinées. 
Découvertes  majeitueufes  dans  les  fciences  5 
brillant  éclat  dans  les  lettres,  ingénieufes  inven- 
tions dans  les  arts  ,  hardies  entreprifes  dans  le 
commerce  ;  elle  a  tout  fait ,  elle  a  tout  obtenu , 
ce  fouvent  fans  autre  fecours  que  fes  propres 
efforts  j  fouvent  fans  autre  appui  que  les  dons 
d'une  heureufe  nature.  Oui  ,  les  pénibles 
recherches  d'une  attention  laborieufe  &  les 
aperçus  rapides  du  génie  ,  la  profondeur  de 
îa  raifon  &  les  embellifTemens  de  l'éloquence , 
les  taiens  utiles  &  la  perfe&ion  du  goût  ;  elle  a 
'tout  fu  réunir  ,  cette  noble  &  magnifique 
Nation  dont  vous  êtes  aujourd'hui,  Meilleurs, 
les  dignes  repréfentans, 

Que  lui  falloit  -  il  donc  encore  pour  fbn 
bonheur  &  pour  fa  gloire  !  réuffir  dans  le  plus 
beau  de  tous  les  deifeins  ,  avancer ,  terminer , 
s'il  efi  poffible,  la  plus  grande  &  la  plus  impor- 
tante de  toutes  les  entreprifes,  celle  que  vous 
êtes  chargés  de  venir  concerter  fous  les  regards 
$l  la  protection  de  votre  Monarque. 

Çç  u'eft  pa$  «m  moment  prèfent,  ce  n'çft 
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pas  à  une  régénération  paffagcre  que  vous 
devez  borner  vos  penfées  &  votre  ambition  ; 
il  faut  qu'un  ordre  confiant  ,  durable  &  à 
jamais  utife  devienne  le  réfultat  de  vos  recher- 
ches &  de  vos  travaux  ;  il  faut  que  votre 
marche  réponde  à  la  grandeur  de  votre  mil- 
lion ;  il  faut  que  la  pureté,  la  noblefle  &  Pin- 
tégrité  de  vos  vues  demeurent  en  accord  avec 
l'importance  &  la  gravite  de  la  confiance  dont 
vous  êtes  dépositaires.  Par-tout  où  vous  décou- 
vrirez les  moyens  d'accroître  &  d'affermir  fa 
félicité  publique,  par-tout  où  vous  découvrirez 
les  voies  qui  peuvent  conduire  à  la  profpérité  de 
l'État,  vous  aurez  à  vous  arrêter.  C'eft  vous, 
Meilleurs,  qui  en  avant,  pour  ainfi  dire,  des 
générations  futures  ,  devez  marquer  la  route  de 
leur  bonheur;  il  faut  qu'elles  puiflent  dire  un 
jour  :  C'eft  a  Louis  notre  bienfaiteur,  c'eft  à 
l'afïemblée  nationale  dont  il  s'elt  environné, 
que  nous  devons  les  loix  &  les  inftitutions  pro- 
pices qui  garantirent  notre  repos  ;  il  faut  qu'elles 
puiflent  dire  :  Ces  rameaux  qui  nous  couvrent 
d'une  ombre  falutaire  ,  font  les  branches  de 
l'arbre  dont  Louis  a  femé  le  premier  germe. 
11  le  foigna  de  les  mains  généreufes ,  &  les 
efforts  réunis  de  fa  Nation  en  ont  hâté  & 
allure   le  précieux  développement. 

Mais  arrêtons-nous  ici,  &  ne  nous  abandon- 
nons pas  encore  à  ces  douces  &  bienheureufes 
efpérances.  11  efl  fi  trifte  de  déchoir,  il  eft  fi 
pénible  de  retourner  en  arrière!  ne  nous  livrons 
donc  que  doucement  aux  images  de  bonheur  & 
de  profpérité  que  nous  pourrions  nous  faire; 
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retardons  notre  confiance,  afin  de  Faflûrer;  & 
retenons  notre  imagination  ,  afin  de  n'avoir  pas 
à  nous  plaindre  de  {es  fauiïes  lueurs  &  de  fes 
vaines  promefles. 

Je  dois,  Meilleurs ,  félon  les  ordres  du 
Roi,  commencer  par  vous  rendre  un  compte 
fidèle  de  l'état  des  finances.  Une  guerre  dif- 
pendieufe,  une  fuite  de  circonftances  mal- 
heureufesavoient  introduit  une  grande  difpro- 
portion  entre  les  revenus  &  les  dépenfes.  Vous 
examinerez  ,  Meilleurs  ,  les  moyens  que  le 
Roi  m'ordonne  de  vous  propofer  pour  rame- 
ner un  équilibre  fi  nécefîaire;  vous  en  cherche- 
rez de  meilleurs,  vous  les  indiquerez,  &  vous 
repondrez  au  vœu  de  la  Nation  &  à  l'attente  de 
l'Europe ,  en  concourant  de  tous  vos  foins  à 
établir  dans  les  finances  du  plus  grand  Empire, 
un  ordre  qui  foit  à  jamais  afiuré. 

C'eft  à  remplir  un  fi  grand  but,  que  la  fà- 
gefle  de  votre  Souverain  vous  appelle.  Vous 
n'avez  pas  feulement  à  faire  le  bien ,  mais  ce  qui 
efl  plus  important  encore ,  à  le  rendre  durable 
&  à  l'abri  des  injures  du  temps  &  des  fautes  des 
hommes. 

La  confiance  publique  efl  ébranlée,  &  ce- 
pendant cette  confiance  eft  indifpenfable  ;  elfe 
honore  une  Nation  &  conttitue  fa  force  poli- 
tique ;  enfin  ,  elle  efl:  encore  le  principe  de  la 
modération  de  l'intérêt  de  l'argent ,  &  la  fource 
d'un  grand  nombre  d'améliorations  intérieures. 
Vous  devez  contribuer  au  rétabliiïement  de  cette 
confiance ,  &  vous  vous  livrerez  à  cette  idée  avec 
d'autant  moins  de  réferve,  qu'après  avoir  travaillé 
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à  rendre  invariable  Tordre  des  finances ,  vous 
ne  verrez  plus  rien  de  dangereux  dans  1  ufage 
du  crédit. 

Ces  réflexions  préliminaires  vous  indiqueront, 
Meilleurs,  les  deux  principaux  objets  qui  vont 
être  d'abord  traités  dans  ce  mémoire  : 

L'ordre  des   finances  , 

La  Habilité  de  cet  ordre. 

Les  finances  d'un  Etat  font  un  centre 
où  aboutiffent  une  multitude  innombrable 
de  canaux;  tout  part  de  ce  centre  &  tout  y 
revient,  &  quand  le  défordre  s'en  eft  emparé, 
la  dangereule  influence  de  la  confufion  des 
finances  parcourt  tout  le  royaume  ,  &  s'étend 
tellement  au  loin,  qu'on  perd  louvent  cette 
caufe  de  vue  dans  ie  temps  même  qu'elle  pro- 
duit les  plus  funeftes  effets;  mais  un  ob  fer  va- 
leur attentif  retrouve  aifément  les  rapports  & 
la  filiation  qui  échappent  à  la  plupart  des 
hommes. 

Vous  me  difpenferez  sûrement ,  Meflieurs, 
de  jeter  un  regard  fur  les  temps  qui  ont  précédé 
mon  adminiftration  ;  c'eft  de  la  fituation  pré- 
fente, c'eft  du  mal  qu'il  faut  réparer  dont  je 
dois  vous  inftruire  &  vous  occuper.  Je  renonce 
également  à  vous  faire  connoître  toutes  les 
difficultés  qu'il  a  fallu  vaincre  pour  foutenir 
l'édifice  chancelant  des  finances  depuis  la  fin 
d'août  jufques  à  préfent.  L'homme  particulier 
n'eft  rien  au  milieu  des  affaires  générales ,  &  c'eft 
par  de  nouveaux  efforts,  &  non  par  le  récit  du 
paffé,  qu'il  doit  rechercher  l'eftime  publique. 
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Ileft  des  travaux  d'ailleurs,  il  eft  des  peines  dont 
un  fentiment  intérieur  eltieieui  dédommagement 
&  là  vraie  récompenlei 

Le  compte  des  finances  de  Sa  Majeité  que 

Ton  metna  d'abord  tous  vos  yeux ,  renferme 
les  revenus  &  les  dép^nles  fixes  de  FÉtat. 

Le>  revenus  &  les  dépends  n'appartien- 
nent à  aucune  année  en  particulier  ;  eiles 
feront  toujours  les  mêmes,  à  moins  qu'on  ne 
vienne  à  ies  changer  par  de  nouvelles  difpo- 
fitions. 

Le  Roi  recevra  la  même  fomme  de  tributs, 
tant  que  les  Joix  conltuutives  de  ces  impots  ne 
feront  point  abrogées,  &  le  Roi  payera  la  même 
fomme  d'intérêts,  tant  que  les  capitaux  de  ia 
dette  publique  ne  feront  point  amortis.  Ces  deux 
exemples  applicables  encore  à  beaucoup  d'autres 
objets,  fuffiront  néanmoins  pour  donner  l'idée 
du  véritable  fens  qu'il  faut  attribuer  à  ia  déno- 
mination des  revenus  &  des  dépenies  fixes. 

On  devra,  Meilleurs ,  vous  préfenter  enfuite 
le  profpeclus  des  revenus  &  des  dépenfes  paffa- 
gères,  c'efl-à-dire,  des  revenus  &  des  dépenies 
qui  n'auront  lieu  que  l'année  prochaine  ou 
pendant  la    fuivante. 

Le  tableau  des  revenus  &  des  dépends  fixes 
forme  fans  doute  l'objet  le  plus  digne  de  votre 
attention;  il  faut  des  impôts  ou  des  économies 
durables  ,  pour  balancer  la  différence  qui  exiile 
entre  la  fomme  des  revenus  fixes  &  la  fomme 
des  dépenies  de  même  genre;  il  ne  faut  que 
des  fecours  momentanés  pour  lubvenir  aux 
dépenies  paflàgères. 


(   *9   ) 

TABLEAU  des  Revenus  &  des  Depenfes 

-fixes* 

Ce  tableau  a  été  compofé  de  deux  manières. 

L'une  elt  abiblament  conforme  y  la  méthode 
obfervce  Tannée  dernière  pour  le  compte  im- 
primé par  les  ordres  du  Roi  :  ainfi  cet  état 
offre  d'une  part  les  fournies  verfces  au  tréfor 
royal  par  chaque  caifle  de  recette,  dédudion 
faite  des  charges  aflignées  fur  ces  cailfes  ;  &  de 
l'autre  part  ,  toutes  les  depenfes  acquittées  par 
le  tréfor  royal. 

Le  fécond  compte,  dont  le  réfultat  eft  abfb* 
lument  femblable  ,  préfente  en  recette  &  en 
dépente  tous  les  articles  de  même  nature ,  quelles 
que  loient  les  cailles  diverfes  où  ces  recettes 
&  ces  depenfes  font  effectuées. 

Ce  genre  de  compte  hors  de  l'ufage  commun, 
&  qui  s'écarte  de  la  méthode  réelle  des  recettes 
ik  des  payemens,  feroit  plus  facilement  fufcep- 
tible  d'erreur;  mais  on  elt  parvenu  à  le  rendre 
parfaitement  correét  ,  puifque  fon  réfultat  , 
comme  on  vient  de  le  dire  ,  le  trouve  d'accord 
avec  celui  du  premier  tableau,  &  vous  pourrez 
juger  de  l'exaéhtude  cie  ce  rapprochement, 
non-feulement  par  la  balance  commune  ,  mais 
encore  par  tous  les  détails  indicatif*  dont  ces 
deux  comptes  feront  accompagnés. 

Enfin ,  Meilleurs,  l'intention  du  Roi  eft  que 
fans  aucune  réferve  &  (ans  aucune  exception, 
il  vous  (oit  remis  tous  les  renfeignemens  ,  toutes 
les  pièces  juftificaûves  que  vous  pourrez  defirer. 
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On  ne  vous  fera  pas  ici  la  levure  de  ces 
comptes  ;  il  fuffit  de  vous  annoncer  que  la 
différence  entre  les  revenus  &  ies  dépenfes 
fixes  ,  eft  d'environ    5  6    millions. 

Vous  defiierez  peut  -  être  ,  Meilleurs  ,  de 
connoître  le  rapport  qui  exiite  entre  cette  diffé- 
rence &  le  déficit  indiqué  dans  le  compte 
imprimé  par  ordre  du  Roi  au  mois  de  mars 
1788  ,  &  l'on  vous  donnera  fur  ce  point  toutes 
ies  informations  que  vous  fouhaiterez  ;  mais 
comme  une  telle  explication  exigeroit  trop  de 
détails ,  on  le  bornera  dans  ce  moment  à  vous 
montrer  en  peu  de  mots  i'accord  général  qui 
fe  trouve  entre  les  deux  comptes. 

Le  déficit,  félon  le  compte  de  1788  ,  étoit 
de    1  60, 8  27,49  2    livres. 

Mais  on  avoit  compris  dans  cette  fomme  tous 
les  rembourtemens  montant  à  76,502,367  liv. 
&  toutes  les  dépenfes  extraordinaires  &  pafla- 
gères,  payables  en  1788,  &  qui  s'éle  voient  à 

29*39j"»58*  livres# 

Ces  deux  articles  mis  à  part,  le  déficit  ordi- 
naire ,  c'eft-à-dire ,  la  différence  entre  les  revenus 
ik  les  dépenfes  fixes,  fe  réduiroità  )4/929,540 
livres. 

A  fa  vérité ,  l'on  n'avoit  pas  compris  dans  le 
compte  de  1788,  &  par  conféquent  dans  le 
déficit  ordinaire ,  ni  les  rentes  à  la  charge  du 
]\oi ,  provenant  de  l'emprunt  de  novembre, 
1787,  objet  de  12  millions,  ni  les  fonds  def- 
tinés  par  le  Roi  au  fecours  des  réfugiés  Hollan- 
dois,  article  en  ce  moment  de  8  à  900  mille 
livres.  On  n'avoit  pas  non  plus  compris  dans  le 
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déficit  ordinaire  une  fomme  applicable  aux 
dépenfes  imprévues;  &  puifque  ces  dépenfes 
reviennent  tomes  les  années,  on  a  cru  devoir 
les  ranger  dans  le  compte  dts  dépenfes  &c 
elles  forment  dans  ce  compte  un  article  de  5 
millions. 

Ces  trois  articles  réunis  à  plufieurs  autres 
différences  moins  eflentielles ,  auraient  du  élever 
à  plus  de  7  5;  millions  le  déficit  du  compte  dont 
il  elt  queltion   dans  ce   moment. 

On  doit  donc  vous  expliquer  d'une  manière 
générale  pourquoi  ce  déficit  n'elt  cependant 
que  de    56  millions* 

i ,°  Les  retenues  impofées  fur  les  pendons 
par  Parrêt  du  13  o&obre  1707,  n'avoient  pas 
été  miles  en  compte  dans  l'état  des  finances, 
impunie  Tannée  dernière.  Cet  article  fe  monte 
à  environ  5   millions. 

2.0  Les  économies  &  les  difpofuions  nou- 
velles du  département  de  la  guerre  ont  diminué 
fon  état  de  dépenfes  fixes ,  de  8  à  p  millions. 

3.0  Le  département  de  la  marine,  en  confé- 
quence  des  nouveaux  projets  adoptés  par  le 
Roi ,  a  fixé  fon  état  de  dépenfes  à  40  millions 
500  mille  livres,  ce  qui  forme  une  rédudion 
fur  le  compte  de  1788  ,  de  4  millions  500 
mille  livres. 

4.0  Le  département  des  affaires  étrangères  a 
fixé  fon  état  ordinaire  de  dépenfes  à  7  millions 
300  mille  livres,  ce  qui  procure  une  réduction 
fur  le  compte  précédent,  de  1800  mille  livres. 

Ces  divers  articles  choifis  entre  plufieurs 
autres  fuffiront  pour  indiquer  pourquoi   dans 
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ce  moment  le  déficit  du  compte  des  revenus 
&  des  dépendes  fixes  n'eftplus  de  75  millions, 
mais  de   56  millions* 

Tous  les  détails  fe  trouveront  expliqués  dans 
le  rapprochement  exaét  du  compte  de  1788  , 
&  du  compte  qui  vous  efl  prélenté  ;  rappro- 
chement dont  on  vous  donnera  le   tableau. 

Ne  me  feroit-il  pas  permis,  Meilleurs  ,  de 
vous  faire  obferver  que  le  déficit  antérieur  à 
l'époque  de  l'adminiftration  adtuelie  des  finan- 
ces ,  bien  loin  d'avoir  diminué  ,  auroit  pris  un 
grand  accroiiîement ,  fi  le  Trélor  royal  n'avoit 
pas  été  gouverné  avec  la  plus  févère  exactitude, 
fi  Ton  n'avoit  pas  défendu  particulièrement  fes 
intérêts,  fi  l'on  n'avoit  pas  obtenu  des  délais  pour 
tous  les  payemens  qui  pouvoient  être  retardés 
fans  éclat ,  fi  l'on  ne  s'étoit  pas  ainfi  préfervé 
de  la  nécefllté  de  recourir  à  des  emprunts  con- 
fidérables  ,  fi  l'on  ne  s'étoit  pas  mis  en  état  de 
refuier  toute  efpèce  de  fecours  à  des  conditions 
onéreufes ,  &  fi  l'on  n'avoit  pas  réufli  dans  ce 
projet,  nonobftant  toutes  les  alarmes  qui  s'étoient 
répandues  fur  l'état  des  finances  &  fur  le  fort 
de  la  dette  publique  en  général  î 

On  revient  a  la  différence  qui  exifte  entre  les 
revenus  fixes  &  les  dépenfes  fixes,  &  qui  fe 
trouve  réduite  en  ce  moment  à  56  millions. 
Il  faut  s'occuper  des  moyens  de  couvrir  cette 
différence  ;  &  voici  de  premiers  aperçus  que  le 
Roi  m'a  ordonné  de  foumettre  à  votre  confi- 
dération. 

1 .°    II   réfulte  ,    félon    mes    calculs  ,    clés 
conditions    du    dernier  bail    paffé    avec    M." 

ies 
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ies  fermiers  généraux,  deJa  rentrée  dans  cer- 
tains droits  lufpendus  pour  un  temps,  &  de 
raccroillèment  luoceffif  des  produits  ,  qu'en 
mettant  à  part  2  millions  ou  2  millions 
400  mille  livres  pour  le  traitement  fixe 
des  fermiers  généraux,  en  fus  de  l'intérêt 
de  leurs  fonds  à  cinq  pour  cent  ,  le  produit 
Ûqs  droits  à  recouvrer  par  la  ferme  générale  , 
peut  être  eflimt  à  1  8  millions  de  plus  qu'il  ira 
été  compté  dans  le  compte  de  1788.  J'obfer- 
verai  feulement,  i.°  que  cette  augmentation 
exigerait  un  changement   1  [es    conditions 

du  bail  pa(Té  avec  les  fermiers  généraux  ; 
2»°  qu'elle  ne  feroit  réalifee  i  n  ion  entier  que 
d'ici  à  un  ou  deux  ans ,  <x  à  l'époque  où  la 
ferme  générale  auroit  écoulé  un  approvifionne- 
nient  de  tabac  qu'elle  a  fait  à  trop  haut  prix.  On 
vous  donnera,  Meilleurs,  les  explications  détail- 
lées qui  peuvent  juftifier  une  fi  bonne  efpérance. 

2.*  dévalue  de  5  à  6  millions  l'accroiffement 
de  revenu  qu'on  peut  raisonnablement  attendre 
de  la  ferme  des  portes  >  de  l'adminiftration  des 
domaines ,  de  la  régie  des  aides ,  de  la  régie 
des  revenus  cafuels ,  &  de  la  ferme  de  Sceaux 
&  de  Poiffy;  en  revoyant  aufîî  les  conditions 
des  traités  paffés  avec  ces  compagnies,  &  eu 
évaluant,  fans  exagération,  le  produit  de  cette 
partie  des  revenus  du  Roi ,  d'ici  à  un  ou  deux  ans. 

Voilà  donc ,  Meffieurs ,  en  deux  articles,  près 
de  24  millions  de  bonifications  que  vous  conu- 
dérerez,  Je  crois,  comme  très~a(Turés. 

Examinons  maintenant  une  fuite  d'autres  in- 
dications, qui  réunies  prefenteroient  également 

C 
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«ne  reffoarce   considérable;  elles  ne  tiennent 
à  aucun  impôt ,  mais  elles  dépendent  de  plu- 
fieurs  difpofitions  d'ordre  ou  d'adminiftration, 
&  vous  jugerez  de  leur  convenance, 

i .°  II  y  a  plufieiirs  droits  d'aides  connus  fous 
îe  nom  de  droits  rétablis,  de  droits  réfervés,  &c. 
qui  ont  été  abonnés  dans  une  partie  des  pro- 
vinces du  royaume  ,  tandis  que  dans  d'autres 
ïa  perception  s'en  fait  réellement  aux  termes 
des  loix  qui  ont  établi  ces  impôts.  Ces  abon- 
nemens  font  tellement  défavantageux  ,  que 
,  d'après  des  calculs  faits  avec  foin ,  on  préfume 
qu'ils  devraient  fe  monter  à  près  de  7  mil- 
lions de  plus.  Vous  confidérerez ,  Meilleurs, 
s'il  efl:  jufte  d'établir  une  égalité  parfaite  entre 
toutes  les  provinces ,  ou  fi  l'habitude  ancienne 
d'une  faveur  particulière   doit  être  refpecftée. 

z.°  Le  Clergé  reçoit  de  la  ferme  générale,  en 
vertu  de  Stipulations  exprefîes,  2.  millions  500 
mille  livres  par  an,  &  il  emploie  cette  fomme 
au  rembourfernent  des  dettes  qu'il  a  contractées 
pour  fournir  au  Roi  des  dons  gratuits  ;  il  y 
joint  de  fes  propres  revenus  2  millions  ,  eu 
forte  que  fes  rembourfemens  fe  montent  en 
tout  à  4  millions  500  mille  livres.  Cette  der- 
nière fomme  pourroit  devenir  un  revenu  de 
l'Etat,  fi  le  Roi  fe  chargeoit  des  dettes  du 
Clergé,  en  deftinant  à  leur  rembourfernent  une 
partie  des  fonds  qui  feroient  appliqués  à  une 
caiife  d'amortiffement.  Les  propriétaires  des 
rentes  fur  le  Clergé  ne  perdroient  rien  à  cet 
échange  ,  du  moment  que  leurs  créances 
fsroknt  garanties  par  la  plus  folide  des  eau- 


cions  ,  celle  du  Roi  &  des   États  -  généraux. 

3.0  Vous  verrez,  Meflîeurs  ,  dans  le  compte 
des  finances,,  que  le  Roi  paye  annuellement 
à  des  hôpitaux,  à  des  communautés  religieuses 
ou  pour  d'autres  objets  de  ce  genre,  une 
fomme  de    5    millions. 

Vous  auriez  à  confidérer,  Meflîeurs,  fi  une 
partie  de  cette  dépenfe  ne  pourrait  pas  être 
afllgnée  fur  des  revenus  eccléfiafliques ,  (bit 
par  des  réunions,  (bit  par  la  voie  des  éco- 
nomats ,   ibit  de  toute  autre   manière. 

4.°  Le  Roi  a  affranchi  la  compagnie  des 
Indes  du  droit  d'induit  fur  les  marchan- 
difes  importées  de  l'Inde  &  de  la  Chine,  5c 
Sa  Majefté  lui  abandonne  de  plus  la  moitié 
du  produit  des  faifies  &  des  droits  relatifs 
à  quelques  branches  de  Ton  commerce  :  ces 
deux  facrifices  peuvent  être  évaluées  de  1  5  à 
1  800  mille  livres  ;  &  le  Roi  lentreroit  en  poflef- 
fion  de  ce  revenu  ,  fi  la  liberté  du  commerce  des 
Indes  étoit  rétablie.  Il  feroit  encore  pofljbfe 
que  la  compagnie  elle-même  s'en  défiftât ,  ft 
le  privilège  dont  elfe  jouit  lui  étoit  confervé 
d'une  manière  fiable. 

5.0  Les  primes  que  le  Roi  accorde  pour 
l'encouragement  du  commerce  s'élèvent  au- 
jourd'hui à  3  millions  800  mille  livres;  & 
celle  accordée  fur  la  traite  des  Noirs  forma 
feule  un  objet  de  2  millions  400  mille  livres. 

II  y  a  lieu  de  croire  que  cette  dernière  dé- 
penfe pourra  être  diminuée  de  près  de  moitié, 
en  adoptant  une  difpofition  que  l'humanité 
feuie  auroit  dû  ccnfeilier.  Sa  Majeiîé  a  déjà 
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fait  connoître  Tes  intentions  à  cet  égard,  &  ît 
vous  en  fera  rendu  compte  plus  particulièrement, 

6.°  Le  tabac  le  vend  aujourd'hui  râpé  dans 
prefque  toute  la  France,  &  cette  méthode  a 
beaucoup  augmenté  la  ferme  du  tabac.  Quel- 
ques négligences  particulières  commifes  en 
Bretagne  donnèrent  lieu  à  des  plaintes  en 
1784,  &  les  réclamations  qui  s'enfuivirent 
ont  obligé  la  ferme  générale  à  vendre  le  tabac 
dans  cette  province,  félon  l'ancienne  méthode. 
On  croit  qu'en  y  ramenant  i'ufage  devenu 
général  dans  tout  le  royaume  ,  le  produit  de 
ia  ferme  du  tabac  augmenteroit  de  120e  milte 
livres. 

7.0  Lès  villes  &  les  hôpitaux  perçoivent  à 
îeur  profit  différens  droits  fur  ies  confom- 
mations  ;  le  Roi  en  lève  de  femblables  dans 
les  mêmes  lieux  ,  &  ces  diverfes  adminiftra- 
tions  gênantes  pour  les  peuples,  occafionnent 
de  doubles  frais  de  geftions  :  il  arrive  auffi  que 
plufieurs  municipalités,  entraînées  par  différens 
égards  ,  favorifcnt  ou  tolèrent  des  faveurs  & 
des  exceptions.  On  avoit  fouvent  penfé  que 
fi  l'adminiftration.  royale  fe  chargeoit  de  l'en- 
femble  de  ces  recouvremens ,  &  afïîgnoit  aux 
villes  &  aux  hôpitaux  une  fomme  fixe  propor- 
tionnée à  leur  recette  habituelle,  il  en  réfulteroit 
un  bénéfice  évalué  à  2  ou  3  millions  (  *)  ;  mais 


(*)  L'abolition  des  privilèges,  fi  elle  avoit  lieu f 
accroîtrait  ie  produit  des  odrois  des  viiles  ,  puikju© 
plufieurs  de  ces -privilèges  Rappliquent  à  des  droits  fur  le* 
ctmiommations. 
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tin  tel  arrangement  auroit  éprouvé  avec  raifon  Je 
grandes  contradictions  :  on  pourrait  le  prendre 
en  confidération  à  une  époque  où  les  di (poli- 
rions d'ordre  fanclionnées  par  Ja  Nation  écarte- 
roient  tout  motif  d'inquictudes ,  &  rendroient 
parfaitement  adurés  ies  engagemens  qui  feroient 
pris  avec  les  villes. 

8.°  II  exiftoit  en  1785  un  droit  à  l'entrée 
des  toiles  peintes  &  des  mouflelines.  On  a  cru 
s'oppofer  avec  plus  d'efficacité  à  l'admidion 
de  ces  marchandiles  dans  le  rovaume  „  eu  la 
prohibant  abfolument  ;  mais  l'expérience  a 
prouvé  que  l'introdu&ion  étoit  à  peu-près  la 
même,  &  que  le  droit  aboli  avoit  tourné  au 
profit  des  contrebandiers  ou  des  alîureurs  de 
leurs  entreprifes  :  tout  fembie  donc  inviter 
à  rétablir  le  droit;  cette  difpofuion  procureroit 
au  Roi  un  revenu  de  8  à  900  mille  livres. 

9.0  L'intérêt  de  l'emprunt  néceffahe  pour 
balancer  les  befoins  de  cette  année,  fe  trouvant 
compris  dans  l'état  des  depenfes  fixes,  &  cet 
intérêt  ne  pouvant  être  exigible  ipe  dans  l'an- 
née prochaine,  on  eft  fondé  à  compter  au 
nombre  des  reliources  qui  doivent  y  corres- 
pondre, les  extin&ions  de  rentes  viagères  qui 
auront  lieu  cette  annéç,  objet  d'environ  1  500 
mille  livres. 

io.°  Monsieur  vient  d'offrir  une  dimi- 
nution de  j.00  mille  livres  fur  les  fonds  def- 
tinés  par  le  Roi  aux  depenfes  de  fa  maifon, 
&  Sa  Majeflé  a  accepté  cette  pvopofnion. 

1 1 ,°  Monfeigneur  Comte  d'A  r  t  01  s 
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n'avoît  pu  encore  terminer  les  difpotëtions  dont 
il  s'occupoit ,  lorfqu'ii  annonça  Tannée  der- 
nière l'abandon  de  400  miiie  livres  fur  là 
fomme  deftinée  à  fa  mai  Ton.  Monfeigneur  vient 
de  faire  connoître ,  qu'à  compter  du  premier 
de  ce  mois,  cette  rédu&ion  feroit  ponétuelfe- 
ment  effe&uée  à  la  décharge  annuelle  du  tréfo* 
royal. 

1  2.0  L'abolition  du  privilège  des  bourgeois 
de  Paris ,  pour  l'entrée  franche  des  produits 
de  leurs  terres  &  de  leur  chafie ,  fi  on  la 
jugeoit  convenable  ,  procurerait  un  bénéfice 
de  4  à    500  mille   livres. 

13.0  L'abolition  des  francs-falés  qui  ne  font 
pas  adjugés  par  des  arrêts,  vaudroit  3  à  400 
mille  livres. 

1  4.0  L'établiffement  de  deux  ports  francs , 
l'un  à  Bayonne,  l'autre  à  l'Orient,  n'a  pas 
rempli  l'objet  d'utilité  qu'on  en  auendoit,  & 
celui  de  Bayonne  efl:  devenu  un  entrepôt  qui 
favorife  le  commerce  des  étrangers  aux  dépens 
du  nôtre.  On  fe  borne  en  ce  moment  à  vous 
faire  obferver  que  ces  deux  difpofitions  nou- 
velles, tant  par  une  diminution  dans  le  débit 
du  tabac,  que  par  les  indemnités  demandées  & 
d'autres  confidé;ations ,  ont  fait  perdre  au  Roi 
600  mille  livres  de  rentes. 

15.0  Les  quatre  deniers  pour  livre  fur  fa 
vente  des  immeubles  font  perçus  par  les  Huif- 
fiers-priieurs,  &  au  moyen  d'une  finance  qu'ils 
ont  fournie,  ils  n'en  comptent  point  au  Roi.  II 
paroît  que  cette  finance  n'eft  pas  proportionnée 
au  produit  aduel  de  ces  droits  >  &  Ton  fait  des 
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offres  a  cet  égard  qui   produiront    vraifembla- 
biement  une  augmentation  de  revenu  de  6co. 
mille    livres. 

i  6\°  On  n'a  rien  mis  en  compte  pour  les 
dons  gratuits  du  Clergé;  ce  revenu,  à  compter 
des  temps  pafiés,  équivaudrait  à  3  millions  200 
mille  livres,  en  railon  de  1  6  millions  tous  les 
cinq  ans. 

Les  feize  articles  ,  Meilleurs ,  dont  on  vient 
de  vous  donner  rénumération  ,  réunis  aux  24 
millions  relatifs  à  l'accroiffement  certain  du  pro- 
duit des  fermes  &  des  régies,  ne  s'éloigneraient 
pas ,  comme  vous  le  verrez ,  de  la  fomme  du 
déficit. 

Quel  pays,  Meffieurs ,  que  celui  où  fans 
impôts  &  avec  de  fimples  objets  inaperçus ,  on 
peut  faire  difparoître  un  déficit  qui  a  fait  tant 
de  bruit  en   Europe  ! 

Suppofant  néanmoins  que  dans  le  nombre 
des  dilpofitions  propres  à  établir  la  balance 
entre  les  revenus  &  les  dépenfes  fixes  ,  une 
partie  ne  vous  parût  pas  convenable,  ce  feroit 
le  moment  de  vous  faire  obferver,  Meilleurs,, 
que  fi  les  deux  Ordres  privilégiés  ,  renonçant 
à  leurs  privilèges,  concouraient  au  payement 
des  charges  de  l'Etat  de  la  même  manière 
que  les  autres  fujets  du  Roi;  &  fi  les  Princes 
eux-mêmes  offraient  de  réfilier  les  abonne- 
mens  confentis  avec  eux  pour  les  vingtièmes  , 
on  pourrait  vraifemblablemeiu  élever  les  im- 
pofitions  de  10  à  12  millions,  &  il  nen 
réfulteroit  point  d'augmentation  pour  les  con- 
tribuables, 
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On  prévoit  encore  plufieurs  difpofitîofsf 
économiques  ,  dont  les  unes  exigeroient  un 
rembourfement ,  d'autres  le  choix  d'un  moment 
favorable,  d'autres  le  loifir  néceffaire  pour  s'en 
occuper  particulièrement  ;  mais  il  exifte  auflî 
quelques  facrifices  convenables  à  faire  ;  on 
doit  préfumer  que  Meilleurs  les  Députés  du 
Tiers-état  defireront  vraifemblablement  l'aboli- 
tion du  franc-fief  :  il  eft  payé  par  les  particu- 
liers qui  achettent  des  biens  ieigneuriaux  ,  fans 
être  en  poffeflion  des  prérogatives  de  la  nobleflè. 
Quel  intérêt  auroient  les  Ordres  privilégiés  à 
s'oppofer  à  Fabolition  d'une  diltindion  pécu- 
niaire qui  femb!e  devoir  être  anéantie  avec  celles 
du  même  genre  dont  ils  paroiflent  difpofés  à 
faire  un  généreux  abandon  !  Le  revenu  du 
franc-fief  ne  fe  monte  qu'à  1600  mille  livres. 

Enfin,  Meflleurs,  il  eft  peut-être  des  réduc- 
tions, il  eft  peut-être  des  économies  qui  ont 
befoin  ,  pour  acquérir  un  cara&ère  parfait  de 
juftice  ou  de  raifon ,  d'être  provoquées  au  nom 
de  l'affemblée  même  de  la  Nation.  La  recherche , 
l'examen  de  celles-ci  vous  font  remis  par  un 
effet  de  l'entière  confiance  de  Sa  Majeflé  dans 
votre  fageffe  &  dans  votre  circonfpedion. 

On  ne  fait  aucune  mention  ici,  Meflleurs, 
des  rédudions  dont  les  frais  de  recouvrement 
des  impôts  pourroient  être  fufceptibles ,  parce 
qu'elles  dépendroient  d'un  nouveau  fyftème 
dans  l'organifation  de  ces  mêmes  impôts ,  & 
qu'elles  ferviroient  alors  à  rendre  ces  change- 
jnens  plus  avantageux  à  la  Nation, 

Le  Roi  auroit-ii  befoin ,  Meflîeurs ,  d'ex- 


(  4'  ) 
^cfer  les  motifs  qui  l'ont  engage  a  ne  pal 
mettre  la  réduction  des  intérêts  de  la  dette 
publique  au  nombre  des  moyens  propres  à 
rétablir  Tordre  dans  les  finances!  le  Roi  auroit- 
îl  befoin  de  juftifier  cette  résolution  au  milieu 
des  Etats-généraux  &  dans  le  fein  de  la  Nation 
la  plus  renommée  par  Tes  fentimens  d'honneur  i 
non  (ans  doute.  Tout  engagement  porte  avec 
lui  un  caractère  (acre;  &  quand  cet  engagement 
a  été  pris  par  le  Souverain  ,  par  le  chef  &  le  gar- 
dien des  droits  d'une  Nation  ;  quand  il  a  été  pris, 
en  grande  partie  ,  pour  fubvenir  aux  befoins 
extraordinaires  d'une  guerre  nationale;  quand 
il  a  été  pris  pour  garantir  les  propriétaires  de 
fournir  des  fubfides  qu'ils  euffent  été  dans 
l'impolfibilité  de  payer  ;  enfin,  quand  cet  enga- 
gement a  été  pris  ,  n'importe  pour  quel  fujet , 
il  doit  être  tenu.  Le  Souverain  ne  peut  pas 
d'une  main  faire  exécuter  les  engagemens  des 
particuliers  ,  &  de  l'autre  brifer  les  liens  qu'il 
a  contractés  avec  ceux  qui  fe  font  fiés  à  fa  parole 
&  à  fa  parole  confacrée  du  fceau  légal  connu  & 
refpe&é  jufqu'à  prélent.  Que  de  plus  grandes 
précautions  foient  prifes  pour  l'avenir  ?  le  Roi 
le  defire  ,  le  Roi  le  veut ,  mais  à  une  époque 
fi  folennelle  où  la  Nation  eft  appelée  par  ion 
Souverain  à  l'environner,  non  pour  un  mo- 
ment ,  mais  pour  toujours  ;  à  une  époque  où 
cette  Nation  eft  appelée  à  s'aflocier  en  quelque 
manière  aux  penfées  &  aux  volontés  de  (on 
Roi ,  ce  qu'elle  defirera  de  féconder  avec  le 
plus  d'empreflement ,  ce  font  les  fentimens 
4'bonneur  &  de  fidélité  qui  animent  Sa  Miellé i 
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ce  font  les  fentimens  fans  lefquels  il  n'y  a  pîu$? 
d'harmonie  entre  les  hommes  que  par  la  vio- 
lence &  par  la  contrainte.  Il  ne  faut  donc  pas 
qu'aucun  manquement  de  foi  vienne  fouiller 
îes  prémices  de  la  reftauration  de  la  France  ;  if 
ne  faut  pas  que  les  délibérations  de  la  plus 
augufte  des  aiïemblées ,  foient  marquées  à  d'autre 
empreinte  »que  celle  de  la  juftice  &  de  fa  plus 
parfaite  raifon.  Voilà  le  fceau  perpétuel  des 
Empires  :  tout  peut  y  changer,  tout  peut  y 
effuyer  des  révolutions  ;  mais  tant  que  les  hommes 
viendront  fe  rallier  autour  de  ces  grands  prin- 
cipes, il  n'y  aura  jamais  rien  de  déipéré,  il  n'y 
aura  jamais  rien  de  perdu.  Ce  fera  un  jour ,  Mef- 
fieurs ,  un  grand  monument  du  caractère  moral  de 
Sa  Majefle  ,  que  cette  prote&ion  accordée  aux 
créanciers  de  l'Etat,  que  cette  longue  &  conf- 
iante fidélité  ;  car  en  y  renonçant  ,  le  Roi 
n'auroit  eu  befoin  d'aucun  fecours  extraordi- 
naire ,  &  il  n'auroit  pas  été  fournis  aux  diverfes 
conféquences  qui  en  font  réfultées.  C'eft-Ià 
peut-être  un  des  premiers  confeils  que  les 
aveugles  amis  de  l'autorité  ,  que  les  Machiavels 
modernes  n'auroient  pas  manqué  de  lui  donner. 
Sa  Majefté  trouve  bien  plus  de  grandeur  & 
de  fatisfa&ion  à  s'unir  avec  vous  ,  MefTieurs  , 
pour  confacrer  les  principes  immuables  de  la 
juftice  &  de  la  probité  ;  Elle  trouve  plus  de 
fatisfadion  à  les  refpecîer ,  qu'Elle  ne  pourroit 
en  recueillir  dans  toutes  les  jouiflances  de  la 
pompe  du  trône,  &  dans  l'exercice  illimité  d'une 
autorité  qui  perdroit  de  fon  prix,  fi  elle  n'étoit 
pas  deltinée  à  maintenir  la  juftice  &  à  la  défendra- 


'(  43   ) 

irontrçfoutes  fortes  d'atteihtes.  Enfin,  Meilleurs, 
la  pUiffiurce  politique  de  la  France  elt  étroite- 
ment unie  a  la  corifervatioii  de  ces  principes* 
Les  dépérîtes  d'une  guerre  (ont  devenues  im- 
rrçèrtfes  depuis  qu'il  faut  couvrir  toutes  les  mers 
pour  le  tenir  fur  la  défenfive ,  &  depuis  que  des 
armées  prodigieutes  en  nombre  doivent  être  mites 
en  campagne  pour  te  trouver  en  égalité  avec  les 
forces  militaires  des  autres  Nations  de  l'Europe. 
Dans  cet  état  des  chofes ,  il  eft  abfolument 
impoffjble  de  foutenir  de  fi  grands  efforts  par  des 
impôts  extraordinaires  :  l'on  doit  néceffaircment 
■fe  ménager  les  moyens  d'obtenir  des  capitaux 
confidérables  en  échange  d'un  facrifice  annuel 
&  modéré  de  la  part  des  contribuables  ;  mais 
cette  reflburce  dépend  efTentielIement  de  la 
confiance  ,  &  la  confiance  dépend  de  la  fidé- 
lité du  Souverain,  Ainfi,  Meffieurs  ,  la  bonne 
foi,  la  politique,  le  bonheur  &  la  puifiance, 
tous  les  principes  ,  tous  les  mobiles  ,  tous  les 
intérêts  enfin  qui  touchent  également  le  Roî 
&  tes  peuples  ,  r  viennent  plaider  la  caufe  des 
créanciers  de  l'Etat  &  leur  tervir  de  détente. 

Qu'il  me  foit  permis  encore  de  joindre  aux 
motifs  qui  embraffent  le  bonheur  général  d'une 
Nation  confidérée  collectivement  &  dans  toute 
fa  durée  ,  le  motif  plus  touchant  peut-être 
encore  du  bonheur  des  individus  dont  l'exis- 
tence paffagère  n'eft  que  plus  digne  de  loin 
&  de  compafllon  ;  je  parle  fur-tout  de  ces 
hommes  du  peuple  ,  que  la  crainte  de  l'indi- 
gence a  rendus  laborieux,  &  qui,  dans  l'aban- 
don d'une  douce  confiance;  ont  dépofé  eiltrc 
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les  mains  de  leur  Roi ,  à  l'abri  de  fa  probité 
&  de  fon  amour ,  le  fruit  des  travaux  pénible* 
de  toute  leur  vie ,  &  l'efpoir  long- temps  acheté 
de  quelque  repos  dans  les  jours  de  la  vieillefîè 
&  des  infirmités  qui  raccompagnent  ;  car  tel  eft 
un  grand  nombre  des  créanciers  de  l'Etat.  Je 
n'eflàyerai  pas  de  peindre  le  défordre  &  la 
douleur  qui  réfulteroient  de  leur  attente  11 
cruellement  trompée  ;  il  eft:  des  maux  affez 
grands  même  en  perfpe&ive,  pour  qu'on  n'oie 
les  fixer  par  la  penfée,  &  la  crainte  qu'ils  ins- 
pirent, fembleêtre  le  garant  de  leur  impoiîîbiJité., 
II  relie  encore  une  queftion  à  examiner.  Ne 
pourroit-on  pas  faire  une  diftinétion  entre  les 
divers  titres  de  créance  ,  &  réduire  enfuite 
l'intérêt  des  emprunts  dont  les  conditions  au- 
roient  été  trop  favorables  aux  prêteurs!  Vous 
verrez,  Meilleurs,  que  l'utilité  de  cette  opé- 
ration n'auroit  aucune  proportion  avec  les  in- 
convéniens  qui  réfuheroîent  d'une  atteinte 
donnée  aux  principes  univerfels  de  bonne  foi 
nationale  ,  &  aux  bafes  fi  importantes  de  ia 
confiance  publique.  On  ne  lait  où  l'on  peut 
s'arrêter ,  quand  on  fe  permet  de  difcuter  les 
circonftances  d'un  engagement  fimple  ;  & 
comme  tout  ce  qui  eft  fournis  à  une  opinion 
arbitraire  ,  ne  préfente  à  l'efprit  aucune  cir- 
confcription  pofitive ,  on  forceroit  les  prêteurs 
à  mettre  à  l'avenir  au  rang  de  leurs  calculs  le 
rifque  d'une  pareille  inquifition  ;  l'intérêt  de 
J'argent  fe  refîèntiroit  de  ce  nouveau  genre  de 
danger  ,  &  l'Etat  racheteroit  long-temps  le  bé- 
néfice d'un  jour  ,  bénéfice  même  très-  modéré  > 
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fi  Ton  vonïoit  dans  un  pareil  examen  oblervé* 
les  principes  d'une  raifonnable  équité. 

On  ne  peut  fe  former  à  l'avance  une  jufle 
idée  des  avantages  que  l'Etat  pourra  tirer, 
non-(èulement  de  la  haufle  fuccefTive  du  prix 
des  fonds  publics,  mais  encore  de  la  tran- 
quillité, de  l'afliette ,  s'il  eft  permis  de  s'expri- 
mer aind ,  de  toutes  les  imaginations  relati- 
vement à  la  dette  publique.  Cette  dette  eft  fi 
itnmenfe ,  que  la  riifproportion  entre  la  valeur 
numéraire  des  fonds  publics  &  la  rente  annuelle 
qui  s'y  trouve  attachée,  influe  d'une  manière 
immédiate  &  décifive  fur  le  prix  général  de 
l'intérêt  de  l'argent;  &  il  réfulte  de  cet  objet 
de  Comparai fon ,  que  l'agriculture  &  le  com- 
merce ne  trouvent  point  de  fecours  ,  ou  font 
obligés  de  les  acheter  à  des  conditions  que  les 
'bénéfices  ordinaires  de  ces  exploitations  ne 
permettent  pas  d'accepter.  Enfin  les  inquiétudes, 
les  incertitudes  au  moins  des  propriétaires  de 
fonds  publics  fur  les  facultés  du  tréfor  royal, 
&  fur  la  confiance  des  principes  du  gouverne- 
ment, entretiennent  une  vacillation  continuelle 
dans  le  prix  des  fonds  ;  &  cette  vacillation  eft 
augmentée  par  l'influence  de  tous  les  bruits  , 
de  toutes  les  faufles  nouvelles ,  de  toutes  les 
infmuations  infidieufes  &  de  toutes  les  ma- 
nœuvres de  l'agiotage.  Mais  cet  afcendant,  ce 
pouvoir  qu'on  obtient  fi  facilement  fur  l'ima- 
gination ,  quand  elle  erre  au  hazard  6c  ne  (ait  à 
quoi  le -fixer  ,  ce  pouvoir  s'aftoiblira  fucceffi- 
vement,  fi  les  propriétaires  des  fonds  publics 
acquièrent  enfin  une  opinion  certaine  (ut  le  fort 
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ifs  leurs  créances ,  &  fi  les  principes  de  fidélité 
confacrés  dans   une   aflembiée   nationale  ,   leur 
fervent  à  jamais   de  garans.  Il  réfultera  encore 
un  grand  avantage   de    cette   Habilité  dans  les 
opinions  ;   c'eft   que  le   commerce    des    fonds 
publics  ceflant  graduellement  de  préfenter  un 
ipedacle  de  révolutions,  tout  l'argent  qui  en- 
vironne   cette    table   de   jeu,    cherchera  quel- 
qu'autre  emploi  ;  le  commerce  &  l'agriculture 
T  gagneront,  &  fefprit  immoral  qui  eft  l'effet 
inévitable  d'une  cupidité  adive  &  journalière, 
perdra   peu   à   peu   de   fa    force.    C'eft  ainfi, 
Meilleurs  ,  qu'une  grande  fuite,  qu'une  grande 
diverfné  d'avantages  réfulteront  nécefîairement 
du  premier  principe  de  fidélité  que  vous  con- 
sacrerez. Bel  &    fuperbe  apanage  de  la  vertu 
publique  &  particulière  ;  c'eft  la  tige  primitive 
&  féconde  d'où  naiiTent  une  multitude  innom- 
brable de   ramifications  qui    toutes  prodmfent 
.avec  le  temps  des  fruits  falutaires.  Oui,  Mef- 
fieurs  ,    &   vous  l'entendrez  avec  intérêt   dans 
un  difcours  commandé   par   votre  Souverain, 
.&  qui  a  reçu  la  fan&ion  de  fon  autorité  ;  il  n'y  a 
qu'une  feule  grande  politique  nationale ,  qu'un 
feul  principe  d'ordre,  de  force  &  de  bonheur, 
&  ce   principe  eft  la  plus  parfaite  morale;  c'eft 
en  s'en  écartant  qu'on  eft  obligé  de  changer  de 
guide  à  chaque  inftant,  &  qu'on  prend  pour 
de  l'habileté  l'art  de  fe  tirer  d'une  difficulté  que 
foi-même    on  a    fait  naître,  &  le  talent  d'en 
créer   de  nouvelles  qui    exigeront    encore  de 
nouveaux  refîbrts  &  de  nouveaux  expédiens, 
tandis  que  dans  l'exercice  d'une  honnêteté  & 
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d'une  fidélité  parfaites,  tout  s'enchaîne  aifcmen/V 
tout  le  tient,  tout  le  lie,  tout  annonce  que  ce 
beau  fylième  moral  eii  l'ouvrage  chéri  de  l'Etre 
luprême  :  il  refiemble  au  mouvement  régulier  de 
tous  les  corps  phyfjqués  ,  qui  s'éleve,  s'accroît, 
ie  fortifie  fans  effort  &  (ans  confufiou  ,  & 
ne  s'arrête  ou  ne  s'interrompt  que  iorfque  les 
Vents  ou  les  orages  viennent  détruire  les  lui*  , 
&  s'oppofer  avec  violence  à  fa  marche  (impie 
&  réglée. 

On  ne  pourroit  pas  défendre  la  caufe  des 
penfionnaires  d'une  manière  auffi  générale  que 
celle  des  créanciers  de  l'Etat,  puifque  la  diltri- 
bution  des  grâces  &  des  récompenfes  n'ayant 
pas  été  conftamment  affujettie  à  des  principes 
fixes  ,  elle  eft  plus  fufceptible  d'erreur  &  de 
critique.  Cependant,  Meilleurs,  yous  penferez 
au  moins  que  le  Roi  ayant  fait,  il  y  a  un  an, 
une  réduction  de  cinq  millions  fur  cette  partie 
des  dépenfes ,  ce  n'efl:  pas  d'une  manière  rapide 
ni  générale  qu'on  peut  y  chercher  une  nou- 
velle reiïburce.  Le  Roi  écoutera  vos  obferva- 
tions  à  cet  égard  ,  &  vous  fera  donner  les 
éefairciflemens  que  vous  pourrez  defirer;  vous 
verrez  ,  &  avec  peine  peut  -  être ,  en  vous 
occupant  uniquement  d'économie,  que  la  plus 
grande  partie  de  la  dépenfe  des  penlions  eft 
répartie  en  portions  modiques  au  foulagement  des 
militaires  ou  d'autres  ferviteurs  de  l'État,  &  que 
les  titres  de  ces  penfions  pour  les  uns ,  l'an- 
cienne habitude  pour  les  autres  ,  exigent  du 
refpeét  ou  du  ménagement. 

Les  confidérations  qui  viennent  au  nom  df 
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fhumanité  appuyer  les  droits  d'une  ancienne 
poffeffion  ,  ne  font  pas  applicables  à  l'avenir  ; 
auffi  Sa  Majefté  avoit-EUe  ordonné  aux  divers 
départemens  d'obferver  ,  pour  les  nouvelles 
demandes  de  grâces  pécuniaires ,  une  mefure  pro- 
portionnée à  ia  moitié  des  extinétions  ;  cette  me- 
fure feroit  peut-être  moins  fufceptible  d'erreur 
ou  de  conteitation,  en  déterminait  la  tomme 
numéraire  des  pendons  qui  feroient  accordées 
chaque  année.  Le  Roi,  Meffieurs,  a  toujours 
adopté  avec  goût  &  avec  efiime  les  difpofi lions 
d'ordre  qui  lui  étoient  propolees ,  &  Sa  Majefté 
defire  ardemment  que  vous  puifîiez  ,  en  rele- 
vant les  idées  d'honneur  patriotique  ,  augmenter 
le  prix  des  récompenfés  qui  ne  coûtent  rien  au 
tréfor  royal ,  qui  ne  font  point  verfer  de  larmes 
au  peuple,  &  qui  n'ont  reçu  d'atteinte  dans 
l'opinion  ,  que  par  ces  méfalliancesde  fentimens 
qui  ont  réuni  trop  fouvent  le  defir  public  des 
diftin&ions  &  l'amour  fecret  de  l'argent, 

C'eft  un  grand  point  fans  doute  que  de  pou- 
voir confidérer  la  poffibilité  de  couvrir  le  déficit 
annuel ,  le  déficit  dont  on  fe  formoit  une  idée 
effrayante,  fans  avoir  befoin  de  recourir  à  aucun 
moyen  injufte  ou  févère  ,  à  aucun  moyen  fur* 
tout  qui  dérange  le  fort  du  peuple  ;  mais  la 
tâche  dont  il  eit  néceflaire  de  s'occuper  n'eft 
pas  encore  remplie.  L'établiffement  d'un  jufte 
équilibre  entre  les  revenus  &  les  depenies  fixes, 
eft  fans  contredit  l'objet  le  plus  effentiel  , 
puifque  ,  de  cette  manière  ,  non-leulement  ou 
jemcdie  à  un  grand  mal ,  mais  on  arrête  encore 
fes  progrès.  En  effet,  la  néceffité  de  fuppléer 
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jnr  des  emprunts  au  déficit  habituel,  augmente 
annuellement  ce  déficit;  vS:  ce  progrès  devient 
confidérable ,  lorfque  lamefure  du  crédit  oblio^ 
de  (oulcrire  a  des  intérêts  onéreux^  Ce  fera  un 
grand  moment  de  repos,  ce  fera  un  beau  jour 
delpétance  que  celui  où  les  revenus  &  les 
dépenles  lixes  de  l'Etat  le  trouveront  au  niveau  : 
c'eft  d'une  baie  ainlî  pofée^  c'eft  d'un  fol  ainft 
raffermi,  que  Ton  pourra  contempler  avec  calme 
tout  ce  qu'il  relie  encore  à  faire  pour  achever 
de  donner  aux  finances  de  i'État  leur  entière 
adivité  ,  &  pour  établir  dans  toutes  les  parties 
lin  ordre  parfait  &  durable. 

Supputons  maintenant  qu'au  moyen  d'un 
choix  quelconque  d'économies  &  de  feffources 
nouvelles ,  les  revenus  &  les  dépenfes  fixes  de 
l'Etat  lbient  mis  dans  un  juite  équilibre  ,  vous 
aurez  encore  à  fixer  votre  attention  fur  trois 
queftions  très-importantes,  &  qui  ont  aufli  leur 
difficulté, 

Premièrement ,  comment  doit-on  remplir  les 
befoins  de  celte  année,  &  fuppléer  aux  dépenfes 
extraordinaires  de  J790  &  179  1  ! 

Secondement,  quelle  eft  l'étendue  des  anti- 
cipations ! 

Troifièmement ,  quels   moyens    devront  être 
adoptés  pour  avoir  une  fomme  appfièable  à  des 
rembourlemens  ! 
Examinons  d'abord  la  première  de  ces  queftions , 

Année  courante, 

On  mettra  fous  vos  yeux,  Meffieurs,  l'état 
fpéculatif  des    dépenfes   &  des  revenus  libres 
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de  cette  année.  Vous  verrez  qu'en  comptant 
fur  le  renouvellement  d'anticipations  le  plus 
vraifemblable ,  il  faudroit  un  fecours  extraor- 
dinaire de  80  millions.  On  vous  propofera  les 
emprunts  ou  les  refïburces  qui  vous  paroîtront 
le  plus  convenables ,  &  cependant ,  Meilleurs , 
vous  remarquerez  avec  fatisfadion  que  l'intérêt 
de  l'emprunt  néceflaire  pour  balancer  les 
befoins  de  l'année,  eft  compris  à  l'avance  dans 
le  compte  des  revenus  &  des  dépenfes  fixes 
dont  on  vous  a  déjà  donné  connoiiïance,  en 
forte  que  cet  intérêt  n'augmentera  point  le 
déficit. 

On  doit  vous  faire  obferver  que  le  fecours 
néceffaire  pour  cette  année  ne  fe  monteroit 
pas  fi  haut ,  ïi  jufqu'au  3 1  décembre  l'on 
réduifoit  chaque  femaine  les  fonds  deftinés  aux 
payemens  de  l'hôtei-de-ville  ,  à  la  même  fomme 
qui  y  a  été  deftinée  depuis  quelque  temps  , 
mais  on  ne  peut  pas  équitablement  exiger  des 
rentiers  une  plus  longue  indulgence ,  &  vous 
trouverez  sûrement  jufte,  Meffieurs,  que  les 
fix  derniers  mois  de  l'année  1788,  dont  le 
payement  s'ouvrira  dans  le  cours  de  ce  mois , 
foient  acquittés  en  entier  à  la  fin  de  cette  année , 
&  que  les  rentes  foient  payées  déformais  avec  la 
plus  parfaite  exactitude. 

Vous  remarquerez  cependant,  Meffieurs,  que 
û  le  Roi  fe  borne  à  faire  acquitter  d'ici  à  la  fin 
de  l'année  le  dernier  femeiîre  de  l'année  1 78  8,  & 
s'il  ne  paye  enfuite  que  fix  mois  tous  les  fix  mois  , 
il  y  aura  conftamment  un  femeftre  en  arrière. 
L'État  auroit  donc  obtenu  de  la  part  des  rentiers 
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un  facrifice,  ou  du  moins  une  facilite  d'environ 
7$  millions  ,  puilque  la  totalité  des  intérêts 
payables  à  l'hôtel-  de-  ville  le  monte  aujourd'hui 
à  environ  1050  millions.  Ces  fix  mois  de  retard 
pour  les  rentes  viagères  feront  dus  &  payés 
à  la  mort  des  rentiers,  ce  qui  réduira  le  béné- 
fice réel  des  extinctions  à  environ  moitié  pour 
l'année  feulement  où  ces  extinctions  (urvien- 
dront  ;  &  enfin,  fi  le  temps  augmente  la  ri- 
cheffè  de  l'Etat,  vous  aurez  à  examiner,,  Mei- 
lleurs ,  s'il  convient  de  faire  un  emprunt  ex- 
traordinaire pour  acquitter  plus  tôt  le  femeilre  en 
arrière.  Mais  à  en  juger  par  i'elprit  de  douceur 
&  de  conciliation  avec  lequel  les  rentiers  fe 
font  prêtés  depuis  près  d'un  an  aux  circons- 
tances pénibles  de  la  finance  ,  il  eli  à  préfu- 
mer qu'à  l'époque  où  la  Nation  entière  afiu- 
rera  le  payement  de  leurs  intérêts  de  la  ma- 
nière la  plus  exaéle  &  la  plus  invariable,  ils 
ne  regretteront  pas  d'avoir  concouru  dans 
quelque  chofe  à  la  diminution  des  embarras 
préfens  :  ils  ne  fauroient  calculer  ce  qu'ils  au- 
roient  perdu,  fi  le  défordre  s'étoit  mis  dans  les 
affaires,  &  (i  le  progrès  du  diferédit  avoit  affoibli 
fenfiblement  la  valeur  de  leurs  capitaux. 

Je  crois  même  qu'ils  ne  feront  pas  jaloux 
d'un  facrifice  que  le  Roi  voudroit  faire  en 
même  temps  au  foulagement  des  contribuables, 
&  qu'il  eft  néceflaire  de  vous  expliquer. 

Il  eft  dû  par  les  peuples  de  grands  arrérages 
fur  la  taille,  les  vingtièmes  &  la  capitation  ;  & 
vous  en  jugerez,  Meflleurs ,  fi  vous  faites 
attention    que  Ja  recette  annuelle    des  recou- 
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vremens   eft    compofée    en    général    de   trois 
cinquièmes  à  peu -près   appartenant  à  l'année 
courante ,   &    de   deux  cinquièmes   provenant 
des  impofnions  relatives  à  Tannée  antécédente, 
difpofition   qui  jette  beaucoup    d'embarras    & 
d'obfcurité   dans    les   comptes;    ces   deux  cin- 
quièmes î    quoique    légitimement  dûs  au  Roi , 
font  conftamment  en  arrière ,  &  fervent  feule- 
ment de  motif  pour  reflerrer  de  temps  à  autre 
le    payement     des    contributions  ,     &   procu- 
rer ainfi    un    fecours   extraordinaire    au  tréfor 
royal    de  3    ou  4  millions  :    vous  en  avez  vu 
l'exemple,    Meilleurs,    dans     le    compte    des 
recettes  extraordinaires  de  l'année  dernière.   Le 
Roi,  Meffieurs,  avec  votre  avis,  voudrait  faire 
remife  entière  à  fon  peuple  de  tous  ces   arré- 
rages qui  fe  montent  à  environ    80   millions, 
fous  la  condition  néanmoins  qu'à  l'avenir  chaque 
année  d'impofxtion  feroit  payée  dans  le  cours 
des    douze   mois   qui   la    compofent,    en  forte 
que  îe  facrifice  du  tréfor  royal  confifteroit  dans 
une  renonciation  à  la  faculté  légitime  qu'auroit 
îe  Souverain  d'ufer  de  fes  droits  à  la  rigueur, 
en  faifant  payer,  avec  l'année    courante,   une 
portion  quelconque  des  arrérages.  Vous  exami- 
nerez ,    Meffieurs ,   cette  idée  ;    &   fi   vous  la 
trouviez  fufceptible   d'inconvéniens ,   vous  ne 
rendriez   pas   moins    hommage  aux  intentions 
bienfaifantes  de  Sa  Majefté. 

Les  befoins  extraordinaires  pour  les  années 
1790  &  179  1  ,  ne  font  connus  qu'imparfaite- 
ment; parce  qu'ils  dépendent  en  partie  de  liqui- 
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dations  encore  incertaines;  on  vous  en  donnera 
l'indice  général  ,  &  il  y  a  lieu  de  préfumer  que 
les  extinctions  viagères  de  l'année  1790  fuili- 
ront  pour  obtenir  un  capital  équivalent  à  ces 
dépenfes  paflagcres. 

On  doit  cependant  faire  obferver  ici  cjue  h 
mefure  des  befoins  extraordinaires  ne  doit  jamais 
être  annoncée  d'une  manière  pofitive  ,  puifcjue 
diverfes  circonflances  imj)révues  peuvent  ac- 
croître ces  fortes  de  dépenfes. 

On  étendroit  trop  loin,  Meilleurs,  ce  pre- 
mier difeours,  fi  Ton  vous  préfentoit  toutes  les 
explications  que  chaque  partie  féparée  pourroit 
exiger;  elles  vous  feront  données  dans  le  cours 
de  vos  travaux.  Ce  qui  importe  le  plus  dans 
ce  moment,  c'efl  de  vous  préfenter  un  en- 
chaînement qui  facilite  votre  marche,  &  vous 
empêche  de  perdre  du  temps  en  cherchant 
une  route  dans  un  pays  encore  nouveau  pour 
le  plus  grand  nombre  des  membres  de  cette 
affemblée. 

A  l'avenir,  &  lorfque  les  comptes  de  finance 
auront  été  fournis  à  une  forme  fimple  &  très- 
intelligible,  à  une  forme  fur-tout  rendue  conf 
tante  &  invariable,  vous  n'aurez  befoin  d'aucun 
fecours  de  la  part  de  l'adminiftration  des  finan- 
ces, &  ce  font  les  Etats-généraux  eux-mêmes  y 
Meilleurs ,  qui  conferveront  la  filiation  de  toutes 
les  connoilTances  &  de  toutes  les  inftru&ions 
qui  pourront  répandre  une  parfaite  clarté  fur 
les  finances  en  général  &  fur  toutes  les  parties 
qui  en  dépendent. 

Cette  clarté^  ce  grand  jour  feront  le  plus  hue 
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appui  de  la  confiance  publique;  &  l'intention 
du  Roi  eft  que  Tes  Minières  fécondent  fans 
réferve  ie  defir  que  vous  aurez,  Meffieurs,  de 
tout  connoître  &  de  tout  entendre;  car  un 
efprit  de  critique  ne  fera  point  votre  guide,  & 
vous  ne  chercherez  point  la  perfe&ion  pour 
le  plaifir  de  rahaifler  les  foins  de  l'adminiftration , 
mais  pour  faire  jouir  la  France  de  l'avantage 
incommenfurablc*  qui  peut  naître  de  la  réunion 
de  vos  lumières.  Il  eft  bien  aifé  de  trouver 
quelque  erreur  ou  quelque  omifEon  dans  le 
vafte  enfemble  dont  on  mettra  fous  vos  yeux 
toutes  les  parties;  ni  l'ordre,  ni  la  méthode,  ni 
les  recherches  préalables  abfoiument  néceffaires, 
n'ont  point  coûté  de  peines  à  ceux  qui  en  devien- 
nent les  juges,  &  leur  efprit  en  repos,  pendant 
qu'ils  parcourent  tout  ce  qui  eft  bien  ,  a  d'autant 
pins  de  moyens  pour  (aifir  avec  adtivité  les  fautes 
qui  ont  pu  échapper  à  l'attention  de  l'ouvrier 
général.  Mais  peu  importe  après  tout;  vous 
irez  en  avant  vers  le  but  qui  intéreffe  le  bonheur 
public,  de  telle  manière  qu'il  vous  plaira  ;  & 
pourvu  que  vous  approchiez  de  ce  terme  , 
toutes  les  autres  confédérations,  toutes  les  parti- 
cularités deviennent  indifférentes. 

On  a  fixé  votre  attention  fur  les  moyens 
propres  à  établir  le  niveau  entre  les  revenus  & 
îes  dépenfes  fixes ,  &  fur  les  reffources  qu'on 
peut  employer  pour  fubvenir  aux  befoins  ex- 
traordinaires dont  on  vous  a  donné  connoiflance. 
Il  refte  encore  deux  parties  importantes  dans  la 
geftion  des  finances  :  Tune  concerne  les  ami" 
çipations  ;  l'autre  les  rembourfemens. 
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Anticipations. 

L'ON  entend  par  anticipation  ,  fa  partie  des 
revenus  du  Roi  qui  fe  coniomme  n  j'avance. 
Cette  difpofition  s'e/Fe&ue  au  moyen  dei&lcrip» 

lions  &  d'aflignations  qui  (ont  tirées  commu- 
nément à  un  an  de  terme  fur  les  impofitions 
j)avdhles  à  cette  diftance  ,  <Sc  l'on  négocie  ces 
différens  papiers  en  accordant  le  bénéfice  d'un 
intérêt  &  d'une  commiflion  ;  c'eft  là  ce  qui 
conflitue  la  dépenfe  annuelle  des  anticipations, 
dépenfe  proportionnée  à  l'étendue  de  la  ibmme 
empruntée  fous  cette  forme.  Une  telle  dépenfe 
(ubfiilera  tant  que  les  anticipations  feront  renou- 
velées :  il  faudroit  donc  pour  la  faire  cefTer  , 
deftiner  un  fonds  extraordinaire  à  l'amortidè- 
ment  du  capital. 

La  facilité  de  négocier  &,de  renouveler  ces 
anticipations  ,  dépend  absolument  de  la  con- 
tinuation du  crédit,  &  quand  ce  crédit  s 'affaiblit 
on  e(t  obligé  de  chercher  d'autres  refîources  ; 
ainfi  le  grand  inconvénient  des  anticipations 
entre  plufieurs  autres  ,  c'eit  de  ne  îaifîer  jamais 
une  entière  fécurité. 

Les  anticij)ations  qui  portent  fur  l'année 
1790  ,  fe  montent  à  90  millions,  mais  il  y  a 
172  millions  confommés  à  l'avance  fur  les 
revenus  des  huit  derniers  mois  de  cette  année. 
On  fe  propote,  &  par  prudence  &  par  nécefîné, 
de  réduire  le  renouvellement  de  cette  partie  des 
anticipations  à  1  00  millions  ;  &  c'efi  efîentiel- 
lement  par  ce   motif  qu'un    nouveau    tecours 

Div 
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de  80  millions  efl:  néceffaire,  ainfî  qu'on  vous 
fa  expliqué  ,  MefTieurs ,  en  vous  entretenant 
des  befoins  particuliers  à  l'année  courante. 

On  n'eft  jamais  sûr  ,  Meflleurs ,  du  renou- 
vellement des  anticipations;  ainfî ,  tant  qu'elles 
ne  feront  pas  bornées  à  une  (oinme  qui  rende 
ïeur  négociation  à  l'abri  d'incertitude,  on  pour- 
roit  fe  trouver  dans  l'obligation  de  recourir  à  un 
emprunt  inattendu.  Cet  emprunt  à  la  vérité  ne 
diminueroit  pas  les  revenus  du  Roi  ,  puifqu'il 
remplaceront  une  fomme  d'anticipations  dont 
l'intérêt  &  les  frais  font  partie  des  charges  de 
l'Etat,  ainfi  que  vous  aurez  pu  le  remarquer 
dans  le  tableau  des  dépenfes  fixes. 

On  dira  peut-être  que  le  moyen  le  plus 
{impie  feroit  de  convertir  toutes  les  refcriptions 
&  toutes  les  affignations  à  terme  en  des  effets 
portant  cinq  pour  cent  d'intérêt,  jufqu'à  l'épo- 
que éloignée  où  l'on  pourroit  en  faire  le  rem- 
bourfement  ,  &  cette  opération  s'appelle  en 
langage  de  finance ,  fufpendre  les  refcriptions. 

Une  telle  difpofition  fans  doute  affranchiroit 
de  tous  les  embarras,  &  entre  toutes  les  manières 
de  déroger  à  fes  engagemens ,  ce  feroit  peut- 
être  la  plus  tolérable.  Mais  pourquoi  manquer 
a  aucun  ,  fi  l'on  peut  éviter  cette  faute  ,  ce 
malheur ,  cette  honte ,  &  fi  on  fe  peut  fans  blefîer 
jnême  les  intérêts  communs  de  l'État  !  Ah  !  fans 
doute  une  fi  honorable  afiemblée  préférera 
toujours  les  moyens  les  plus  exempts  de  repro- 
che ,  &  l'exercice  d'une  bonne  foi  fans  tache  , 
à  des  expédieps  dont  le  principe  efl  infiniment 
dangereux. 
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On  ne  doit  pas  douter  que  f\  les  anticipations 
t'toient  une  (ois  réduites  à  i  co  millions  ,  elles  fe 
négocièrent  avec  une  extrême  facilité  &  à  un 

intérêt  très  -  modère  ;  car  ces  fortes  de  place- 
mens  font  fort  recherches  ,  &  ils  conviennent 
même  à  l'activité  de  la  circulation  ;  cYU  un 
moyen  de  ne  pas  laifier  oifif ,  pendant  un  long 
intervalle,  les  capitaux  dont  le  propriétaire  veut 
dilpolèr  à  un  terme  fixe. 

Rembourfemens. 

Les  rembourfemens  ne  font  portés  dans 
aucuns  des  tableaux  qu'on  vous  a  préfentés  ;  ifs 
ont  été  fulpendus  par  l'arrêt  du  Confeil  du 
i  6  août  dernier  ;  ainfi  l'on  ne  les  a  compris  ni 
dans  fa  clafle  des  dépenfes  fixes ,  ni  dans  celle 
des  dépenfes  extraordinaires  de  cette  année. 

Cependant  il  efi:  jufie,  il  eft  utile  de  revenir 
fur  cette  fufpenfion  dans  une  mefure  quel- 
conque. 

Les  rembourfemens,  tels  qu'ifs  exiftoient  avant 
h  fufpenfion  ordonnée  par  fe  Roi,  femontoientà 
76,502,367  livres ,  &  ils  dévoient  s'élever  un 
peu  plus  haut  cette  année  ,  fuivant  l'accroif- 
fement  indiqué  par  les  édits  ou  les  arrêts  de  créa- 
tion de  pfufieurs  emprunts. 

II  eft  manifefte  que  dans  la  fituation  préfente 
des  affaires  ,  l'État  ne  pourroit  exécuter  des 
rembourfemens  11  confidérables  ,  fans  recourir 
à  des  contributions  au-defius  des  facultés  du 
peuple. 

On  ne  propoferoit  pas  fans  doute  de  balancer 
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ces  rembourfemens  par  de  nouveaux  emprunts; 
il  faudroit  ,  pour  employer  cette  reffource ,  fe 
foumettre  à  des  négociations  très-onéreufes,  & 
dont  l'intérêt  accroîtroit  graduellement  l'embar- 
ras des  finances  &  la  charge  des  peuples.  Les  capi- 
talises ont  eux-mêmes  un  grand  intérêt  au  mé- 
nagement des  contribuables ,  car  toutes  les  fois 
que  les  refibrts  d'un  gouvernement  font  trop 
tendus  ,  toutes  les  fois  que  les  tributs  fe  payent 
avec  peine  ,  il  règne  dans  toutes  les  affaires  une 
gêne  qui  répand  une  inquiétude  générale  ,  & 
qui  altère  le  prix  des  fonds  publics  ;  cependant 
c'efî  par  la  vente  facile  de  ces  fonds  à  des  con- 
ditions convenables  ,  que  les  propriétaires  trou- 
vent à  chaque  inftant  l'argent  dont  ils  ont 
befoin  ,  &  ce  genre  de  rembourfement  auquel 
chacun  a  recours  ieîon  fa  volonté,  efl  pour  les 
particuliers  le  plus  commode  de  tous. 

II  eit  important  néanmoins  &  pour  diminuer 
infenfiblement  la  dette  publique  ,  &  fur  -  tout 
pour  accroître  le  crédit  fi  néceffaire  à  un  grand 
Empire,  de  defliner  annuellement  une  fomme 
quelconque  à  des  extin&ions  ;  &  Sa  Majefté 
vous  confulte  ,  MefTieurs  ,  fur  la  fixation  de 
cette  fomme  &  fur  le  choix  des  moyens  les  plus 
propres  à  i'affurer  invariablement. 

Les  extinctions  graduelles  des  penfions1  & 
des  rentes  viagères  ,  les,  augmentations  qui 
arrivent  naturellement  dans  le  produit  de  tous 
ïes  droits  fur  les  confommations ,  &  les  écono- 
mies dont  les  dépenfes  fixes  feroient  graduel- 
lement fufceptibles ,  pourroient  être  verlées  dans 
k  caille  d'amortifTement,  &  de  cette  manière  , 
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le  regiflre  de  cette  caille  fcrviroit  ri  indiquer 
riifïindemem  les  améliorations  qàî  furviendroîent 
dans  l'état  ordinaire  des  finances* 

Les  divers  moyens,  Meilleurs ,  qui  vous 
ont  été'  indiqués  pour  couvrir  la  différence  entre 
les  revenus  &  les  dépenfes  fixes  ,  excédant  la 
meiurc  de  ce  déficit  ,  il  faut  attendre  le  réfuh&c 
de  vos  examens,  pour  apprécier  la  quotité  du 
fijperâu  qui  ferait  applicable  à  des  rembour- 
femens.  Il  eft  néceflaire  aufli  de  lavoir  l'éten- 
due de  la  femme  que  vous  jugeriez  conve- 
nable de  deftiner  à  l'amortiffement  de  la  dette 
publique  ,  avant  de  mettre  fous  vos  yeux  une 
notice  des  reflources  extraordinaires  que  de 
nouveaux  impôts  pourraient  procurer.  On  vous 
en  indiquera,  Meilleurs,  qui  ne  feraient  point 
à  charge  au  peuple;  &  quand  vous  le  defirerez, 
on  vous  les  fera  connoître. 

II  n'eft  pas  douteux  que  plus  on  peut  élever 
haut  la  femme  des  rembourfemens ,  &  plus  on 
hâte  la  libération  de  l'Etat;  mais  il  ne  faut  pas 
défunir  cette  confidération  importante  des  mé~ 
nagemens  dus  aux  contribuables  &  de  l'appré- 
ciation des  circonftances  a&ueiles.  L'objet  le 
plus  inftant  ,  c'eft:  de  fubvenir  aux  dépenfes 
fixes  par  les  revenus  fixes,  afin  de  prévoir  avec 
certitude  l'époque  rapprochée  où  l'on  n 'aurait 
plus  befoin  de  faire  aucun  emprunt  ;  car  rem- 
bourfer  &  emprunter  en  même  temps  font 
deux  difpofitions  qui  fe  contrarient  ,  à  moins 
que  les  emprunts  ne  foient  faits  à  un  intérêt 
inférieur  à  celui  des  capitaux  qu'on  éteint.  Ce 
temps  arrivera,  &  peut-être  bien  vue  ,  fi  les 
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Etats -généraux  adoptent  les  mefures  qu'on  peut 
attendre  de  leur  iageiîe  ,  &  fi  la  confiance 
publique  eft  excitée  par  cette  harmonie  ,  par 
cet  enlemble  qui  raifurent  les  efprits  &  pour  le 
moment  prêtent  &  pour  l'avenir. 

La  caiîfe  d'amortifièment  une  fois  conftitue'e 
&  Tes  fonds  allures  ,  il  refteroit  encore  à  déter- 
miner fes  opérations  &  à  fixer  l'ordre  des  rem- 
bourfemens;  mais  vous  approuverez  sûrement, 
Meilleurs,  que  ces  queftions  ne  foient  pas  trai- 
tées dans  ce  moment,  car  on  vous  détourneroit 
ainfi  du  cours  des  idées  qui  doivent  fixer  prin- 
cipalement votre  attention. 

Dettes   en   arrière. 

Ces  dettes  doivent  être  divifées  en  deux 
clafles ,  celles  dont  le  payement  eft  indifpen- 
fabfe  ,  &  celles  dont  le  payement  peut  être 
différé.  Nous  rangerons  dans  la  première  tous 
les  rembourfemens  auxquels  le  Roi  s'eft  engagé 
envers  des  étrangers ,  pour  des  emprunts  faits 
dans  leur  pays  ;  c'eft  un  contrat  d'un  genre 
particulier ,  qui  ne  peut  être  fournis  aux  con- 
ventions nationales.  Ces  emprunts  font  peu 
confidérables  ,  on  en  a  porté  l'intérêt  dans  le 
compte  des  dépenfes  fixes ,  &  le  rembourfe- 
ment  dans  les  dépenfes  extraordinaires  de  cette 
année  &  des  fuivantes. 

Une  féconde  partie  des  dettes  en  arrière , 
concerne  quelques  arrérages  dûs  par  les  dépar- 
temens  actifs  de  la  guerre  &  de  la  marine,  La 
portion  de  ces  arrérages  dont  le  payement  ne 
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v  peut  être  retarde  fans  injuflice  ,  ou  fans  nuire 
au    fervice   du    Roi  ,    lira   pareillement   portée 
dans  !e  compte  des  beloiiib  extraordinaires  pour 
les  années    j  78  9   &    1790. 

Enfin  ,  il  y  a  eu  de  tout  temps,  quelquefois 
un  &  deux  ans  en  arrière  fur  les  gages  ,  les 
appointemens  &  les  intérêts .  dus  par  le  Roi; 
&  félon  le  degré  d 'ai  (an  ce  du  tréfor  royal,  ces 
payemens  ont  été  avances  ou  retardes.  L^  aire- 
rages  de  ce  genre  ne  coûtent  aucun  intérêt,  & 
l'on  Ce  borne  généralement  à  defjrer  de  toucher 
exactement  une  année  chaque  année.  Ainfi,  if 
fuffit  de  comprendre  dans  les  dépenfes  fixes  la 
partie  de  ces  arrérages  que  la  mort  des  pro- 
priétaires rend  nécefiairement  exigible. 

C'elt  ici  l'occafion  de  rappeler  qu'il  exifte 
aufli  des  Créances  à  recouvrer  par  le  Roi,  les- 
quelles ,  à  caule  de  l'incertitude  de  leur  rentrée  , 
n'ont  été  portées  dans  aucun  compte.  On  a 
formé  l'état  des  objets  les  plus  liquides  ,  &: 
les  recouvremens  que  l'on  pourra  faire  fur  ces 
créances  ferviront  à  diminuer  la  fournie  des  be- 
foins  extraordinaires  pour  cette  année  &  les  Sui- 
vantes. 

Permettez  maintenant ,  Meflleurs,  qu'on  vous 
préfente  une  récapitulation  abrégée  des  points 
fuccefîifs  qui  doivent  fixer  votre  attention  ,  en 
vous  livrant  à  l'examen  de  l'état  des  finances. 
C'elt  par  de  l'ordre  &  de  la  méthode  que  le 
gouvernement  doit  principalement  vous  fécon- 
der, afin  de  vous  mettre  ainfi  plus  promptement 
à  portée  d'appliquer  au  bien  de  l'Etat  vos  idées 
&  vos   réflexions.   Cet  ordre  ,  cette  méthode 
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fi  utiles  &  fi  fecourahles  dans  toutes  les  affaires , 
paroiflênt  fur- tout  néceflàires  à  une  époque 
où  pour  la  première  fois  depuis  long  -  temps 
on  vient  de  toutes  les  parties  du  royaume 
s'occuper  des  finances  du  plus  grand  Empire 
de  l'Europe.  Voici  donc  ,  Meilleurs ,  un  réfumé 
précis  des  divers  examens  que  vous  aurez  à  faire. 

i.°  Examen  de  l'état  des  revenus  &  des 
dépenfes  fixes. 

2.0  Examen  des  moyens  les  plus  propres  à 
rendre  facile  &C  diftinde  en  tous  les  temps  la 
connoiffànce  de  l'état  des  finances. 

3.0  Examen  des  économies  &  des  améliora- 
tions qui  peuvent  fervlr  à  rapprocher  la  fomme 
des  revenus  fixes  de  celle  des  dépenfes  fixes. 

4.°  Examen  des  refïburces  nouvelles  qui 
peuvent  mettre  au  niveau  les  revenus  &  les 
dépenfes  fixes. 

5.0  Examen  des  befoîns  extraordinaires  de 
cette  année  &  des  reffources  qui  peuvent  y 
correlpondre. 

6.°  Examen  des  befoins  extraordinaires  & 
prévus  pour  l'année  prochaine  ou  la  fuivante, 
&  des  moyens  qui  peuvent  y  fubvenir  facilement. 

7.0  Examen  particulier  de  l'étendue  des 
anticipations,  de  leur  nature,  de  leurdépenfe; 
&  des  difpofiiions  les  plus  propres  à  rendre 
ce  genre  d'emprunt  économe  ,  &  à  délivrer  des 
inquiétudes  qu'il   occafionne. 

8.°    Examen  de   la  conlliiution  d'une  caifle 
d'amortiffement    &    de    fes    rapports    avec    la 
netteté  &  la  clarté  des  comptes  de  finance. 
y.°  Examen   des  améliorations  fucceflives, 
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fou  en  augmentation  de  revenus  annuels,  (bit 
en  diminution  de  dëpenfes  annuelles  qui 
peuvent  compofer  naturellement  le  fonds  d'a- 
iiiortilTèment. 

io.°  Examen  des  fonds  extraordinaires  qui 
peuvent  être  deftinés  à  la  caille  damortillunent. 

ii.°  Examen  &  choix  des  portions  de  la 
dette  publique,  dont  lextindion  leroit  la  plu* 
utile  ,  &  à  laquelle  il  faudrait  defliner  le* 
premiers  fonds  d'amortifiement. 

12.0  Examen  des  dettes  en  arrière  &  de 
leurs  différentes  natures. 

Il  eft  temps,  Meilleurs ,  de  fixer  votre 
attention  fur  un  objet  de  la  plus  haute  impor- 
tance. Je  fuppoie  Tordre  rétabli  dans  les  finances 
d'une  ou  d'autre  manière  ,  il  faut  que  cet  ordre 
foit  maintenu;  il  faut,  autant  qu'il  eft  poftlble, 
le  mettre  à  l'abri  des  erreurs  &  des  fautes  de 
tous  les  Minières,  de  tous  les  agens  auxquels 
îe  Souverain  d'un  grand  Empire  eft  dans  la 
nécefîlté  de   fe  confier. 

Tel  eft  exprefiément  le  defir,  le  vœu  per- 
fonnel  de  Sa  Majefté.  Et  me  fera-t-il  permis 
de  le  dire  en  fa  préfence,  jamais  Prince  ne 
fut  porté  davantage  par  fon  caradere  ,  fes 
mœurs  &  fes  vertus  au  maintien  de  l'ordre  & 
d'une  fage  économie  ;  &  cependant  il  a  vu 
fon  repos  &  fon  bonheur  troublés  par  la 
dégradation  de  fes  finances.  Sans  doute  la 
guerre  dans  laquelle  il  a  été  entraîné  par  des 
circonftances  particulières  &  par  le  vœu  na- 
tional, a  contribué  principalement  aux  embaras 
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des  affaires;  mais  ce  vœu  national  lui-même 
eût  été  plus  éclairé ,  fi  l'on  avoit  eu  une 
connoiflance  qu'on  aura  dorénavant ,  celle  de 
la  mefure  &  de  la  nature  des  re(ïburces  ,  celle 
des  inconvéniens  attachés  aux  grands  befoins 
d'argent.  Que  de  maux  feront  prévenus ,  que 
de  biens  pourront  naître  d'une  inftru&ion  gé- 
nérale &  confiante  fur  l'état  des  finances,  d'un 
intérêt  intime  &  commun  à  leur  profpérité,  & 
des  foins  que  vous  prendrez,  de  concert  avec 
Sa  Majefté  ,  pour  donner  à  l'ordre  &  à  l'accord 
de  toutes  les  précautions  une  fiabilité  durable! 
L'afiîgnat  particulier  de  certains  revenus  à  de 
certaines  dépenfes,  la  diftinction  des  depenfes 
fixes  &  des  dépenfes  extraordinaires ,  la  publicité 
annuelle  des  comptes ,  leur  révifion  dans  une 
forme  convenue  ,  la  netteté  de  ces  comptes , 
îes  précautions ,  les  réferves  qui  pourront 
s'accorder  avec  la  dignité  royale  &  l'adion 
néceffaire  du  fervice  public;  enfin  tout  ce 
qui  pourra  conftituer  d'une  manière  fage  & 
durable  la  confiance  publique  &  Je  bien  de 
ï'État;  Sa  Majefté  vous  invite  à  en  fa  re  l'étude 
&  la  recherche,  &  Elle  écoutera  favorablement 
les  repréfentations  qui  lui  feront  faites  &  les 
indications  qui  lui  feront  données  fur  cette 
grave   &   importante    matière. 

Réunifions-nous,  Meffieurs,  le  Roi  le  per- 
met, réunifions-nous  pour  arranger  les  chofes 
de  telle  manière  que  i'homme  le  plus  ordinaire 
foit  en  état  à  l'avenir  de  gouverner  les  affaires 
du  trcfor  royal ,  &  que  l'homme  le  plus  habile 
ne  foît  jamais  dangereux. 

Lorsque 
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\  Lorsque  vous  aurez  examine,  Meilleurs, 
iJr  fitUâftOU  des  finances  dans  (un  eniembie  & 
dans  les 'ciiviiions  principales,  &  en  lui  te,  fi 
vous  le  voulez,  dans  les  plus  petits  deuils  , 
vous  vous  hâterez  sûrement  de  concourir  aux 
moyens  qui  peuvent  introduire  lui  pariait  équi- 
libre entre  les  revenus  &  les  dépenfes  fia 
car  ainii  que  nous  l'ayons  déjà  montré,  plus 
cet  équilibre  fera  retarde  &  plus  le  mal  fera 
des  progrès  ;  car  le  déficit  exige  des  emprunts  , 
leurs  intérêts  augmentent  le  déficit,  &  le  prix 
de  ces  intérêts  s'accroît  avec  la  multiplication 
des  emprunts. 

Vous  verriez  d'une  manière  évidente  h 
preuve  de  ces  vérités  ,  fi  Ton  formoit  le 
recueil  de  tous  les  moyens  dont  on  a  fait 
ufage  pour  (ub venir  en  divers  temps  aux 
beloins   de   l'État* 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  m 'arrêter  un 
moment  fur  un  principe  confacré,  dit-on, 
dans  les  inftruclions  de  plufieurs  bailliages. 
Le>  arrangemens  de  finance,  le  confentement 
aux  difpofitions  néceiîaires  peur  y  rétablir 
l'ordre,  font  indiqués  comme  un  objet  ie- 
condaire,  &  qui  doit  être  précédé  de  tomes 
les  concédions  &  de  toutes  les  alTurances  de 
la  part  du  Roi,  qui  peuvent  laiisfaire  le  vœu 
de  la  Nation,  De  telles  conditions  n'arrêteront 
point  le  cours  des  affaires,  puilque  vous  ne 
demanderez  rien  fans  doute  qui  ne  foit  con- 
forme à  la  rai  (on,  &  que  perionne  dans  l'Etat 
ne  veut  plus  le  bonheur  des  François  que  notre. 
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augufte  Monarque  ;  mais  vous  n'oublîrez  paf 
en  même  temps  que  les  befoins  des  finances  ne 
font  pas  diftin&s  des  vôtres ,  que  c'efi  propre- 
ment une  feuie  &  même  choie,  puifque  les 
dépenfes  qui  fervent  à  la  défenfe  &  à  la  police 
du  royaume  ,  celles  qu'exigent  la  juftice  due  aux 
créanciers  de  l'Etat ,  celles  qu'entraînent  les 
recompenfes  décernées  à  des  fervices  réel,  scelles 
même  que  demande  l'éclat  du  premier  trône  de 
l'Europe,  toutes  ces  dépenfes  &  d'autres  encore 
concernent  la  Nation  comme  le   Monarque. 

Enfin  ,  Meffieurs  ,  &  il  eft  bon  de  vous  le  faire 
obferver  afin  que  vous  aimiez  encore  davantage 
votre  augufte  Monarque,  ce  n'eft  pas  à  la  nécef- 
fité  abfolue  d'un  fecours  d'argent  que  vous  devez 
ïe  précieux  avantage  d'être  raftemblés  par  Sa 
Majefté  en  Etats-généraux.  En  effet ,  le  plus 
grand  nombre  des  moyens  qui  vous  ont  été 
préfentés  comme  propres  à  combler  le  déficit , 
a  toujours  été  dans  la  main  du  Souverain.  Il 
eft  vrai  que.pîufieurs  des  impôts  actuels  exigent 
depuis  long-temps  un  renouvellement  à  de  cer- 
taines époques;  mais  fi  l'embarras  des  finances  fe 
fût  borné  à  ce  renouvellement,  perfonne  n§ 
l'eût  compté  au  nombre  des  difficultés  réelles  ;  & 
en  fuppofant  ,  û  l'on  veut  ,  des  contrariétés 
invraifemblables  ,  combien  de  reiîources  ne 
feroient  pas  reftées  à  l'autorité  ,  fi  le  Roi  ,  uni- 
quement inquiet  de  la  fituation  de  les  finances  , 
eût  voulu  fuiyre  la  route  que  plufieurs  de  les 
prédéceffeurs  lui  avoient  tracée,  &  s'affranchir 
en  tout  ou  en  partie  de  différenies  cha  gesdont 
la  libération  eût  augmenté  confidérablement  la 
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^chefle  du  tréfor  royal  !  vous  en  jugerez  de 
même,  Meilleurs,  fi  vous  faites  attention  que 
dans  le  compte  des  dépenfes  fixes  ,  il  relie 
encore  : 

i .°  29  millions  en  penfions. 

2/8  à  10  millions  en  traitemens  militaires  & 
civils,  tous  fufceptiblés  de  diminution,  ne  fût- ce 
qu'en  le  laiflant  alier  jufqu'à  cette  extrême  rigi- 
dité où  ceux  qui  ont  des  emplois  préfèrent  la 
réduction  la  plus  rigoureufe  à  Ja  perte  de  leur 
état. 

3.0  7  millions  environ  en  remifes  accordées 
aux  provinces  &  aux  contribuables  ,  remiles  né* 
ceflaires  au  foulagement  des  peuples ,  mais  qui 
font  toujours  ,  aux  termes  des  loix  ,  un  don  libre 
du  Souverain. 

4.0  Je  ne  parle  pas  de  fa  faculté  que  le  Roi 
auroit  eue  d'affujettir  à  une  retenue  quelconque 
là  totalité  des  rentes  ou  des  intérêts  dont  l'État 
eft  grevé;  mais  je  fais  obferver  feulement  qu'on 
a  impofé  autrefois  un  dixième  fur  tous  ces 
payemens  fans  éprouver  aucun  ob/tacle  ,  fans 
exciter  aucun  trouble,  &  une  pareille  cpératioo 
eût  foulage  les  finances  du  Roi  de  près  de 
^2  0  millions  par  an. 

S.°  Je  ne  fais  pas  entrer  dans  cet  aperçu  les 
fommes  deftinées  volontairement  à  des  a&es  de 
bienfailance  ,  puifqu'un  Roi  qui  renonceroit 
au  pouvoir  de  fecourir  les  malheureux  ,  per- 
droit  le  plus  bel  apanage  &  la  plus  grande 
jouiflance  de   la  fouveraineté. 

Enfin  ,  fi  le  crédit    s'étoit  rétabli  ,    le  Roi 
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auroit  trouvé  dans  l'extinction  annuelle  d<: 
i  joq  mille  livres  de  rentes  viagères  ,  le  moyen 
d'emprunter  &  de  dépenfer  '20  ou  30  millions 
tous  les  ans  ,  fans  altérer  les  rapports  entre  les 
revenus    &  les  dépenfes  ordinaires. 

Ainfi  ,  tandis  que  la  France  ,  tandis  que  l'Eu- 
rope entière  attribue  la  convocation  des  Etats- 
généraux  à  la  nécefîité  abfoîue,  au  befoin  iné- 
vitable  d'augmenter  les  impoli nons ,  1  on  voit  par 
ce  réfilmé  précis,  qu'un  Roi,  jaloux  unique- 
ment de  Ton  autorité  ,  auroit  trouvé  .dans  les 
retranchemens  fournis  à  fa  puiffance  ou  à  fa 
volonté,  un  moyen  de  fuffîre  aux  circonftances, 
&   de   le  pafTer  de  nouveaux  tributs. 

C'efl  uniquement  en  temps  de  guerre  que 
les  embarras  de  finance  furpalfent  l'étendue  des 
reffources  ou  des  expédiens  de  tout  genre  dont  on 
pourroit  faire  ufage  ,  &  dont  les  règnes  précédens 
ont  donné  l'exemple.  Il  faut  pendant  la  guerre  un 
crédit  immenfe  ,  &  ce  crédit  ne  le  commande 
point  ;  mais  au  milieu  de  la  paix  ,  un  Roi  de 
France  qui  le  permettrait  d'exécuter  tous  les 
retranchemens  de  rentes  ,  d'intérêts  ,  de  pen- 
fions  ,  d'appoinîemens  ,  d'encouragemens ,  de 
fecours,  de  remifes ,  &  d'autres  dépenfes  de 
ce  genre  ,  dont  le  tableau  de  fes  finances  lui 
donnerait  l'indication  ,  ne  fe  trouverait  jamais 
environné  de  difficultés  d'argent  qu'il  n'eût  la 
puiffance  de  franchir. 

C'eft  donc  ,  Meilleurs  ,  aux  vertus  de  Sa 
Majeftéque  vous  devez  fâ  longue  perfiftance 
dans  le  deffein  &  la  volonté  de  convoquer  les 
Etats-généraux  du  royaume.   Elle  fe  fût  tirée, 
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lins  leurs  fecours,  de  l'embarras  de  Tes  finances,  fi 
elle  n'eût  mis  un  grand  intérêt  à  maintenir  les 
droits  de  la  propriété  ,  à  conferver  (es  récom- 

penies  méritées  par  des  1er  vices,  à  refpeckr  !es 
titres  que  donne  l'infortune  ,  &  à  conlacrer 
enfin  tous  les  engagemens  émanes  des  Souve- 
rains d'une  Nation  fidèle  a  l'honneur  &  à  fes 
promefïes. 

Mais  Sa  Majefté  ,  conftamment  animée  par 
un  efprit  de  fageflè,  de  jufticç  &  de  bienfaï- 
fance,  a  confidéré  dans  lbn  enfemble  ,  &  fous 
le  point  de  vue  le  plus  étendu  ,  l'état  a&uel 
des  affaires  publiques  ;  Elle  a  vu  que  les  peuples 
alarmés  de  l'embarras  des  finances  &  de  la  fi  tua- 
tion  du  crédit  ,  afpiroient  à  un  rétabliffement 
de  Tordre  &  de  la  confiance  qui  ne  fût  pas 
momentané  ,  qui  ne  fût  pas  dépendant  des  di- 
verfes  viciflitudes  dont  on  avoit  fait  l'épreuve. 
Sa  Majefté  a  cru  que  ce  vœu  de  la  Nation  étoit 
parfaitement  jufle  ,  &  defirant  d'y  fatisfaire  , 
Elle  a  peufé  que  pour  atteindre  à  un  but  fi 
intéreffant,  il  falloit  appeler  de  nouveaux  ga- 
rans  de  la  fécurité  publique  ;  &  placer  pour  aifafî 
dire  l'ordre  des  finances  fous  la  garde  de  la 
Nation  entière.  C'efl  alors  en  effet  qu'on 
ceffera  de  rapporter  le  crédit  à  des  circonllances 
pafîagères  ;  c'elt  alors  que  les  inquiétudes  fur 
l'avenir  ne  troubleront  plus  le  calme  &  la  tran- 
quillité du  prêtent  ;  c'efl  alors  que  chacun 
s'eftimera  riche  de  tout  ce  qu'il  pofsède  ea 
créances  fur  le  Roi  &  fur  l'Etat;  c'elt  afors 
que  les  propriétaires  innombrables  de  toutes  les 
portions  de  la  dette  publique  feront  en   repos 
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fur  leur  fortune,    &   fe  trouveront  difpcfës  i 
venir  au  fecours  de  la  France  quand  les  dan- 
gers pourront  le   demander. 

Ainfi,  Meilleurs  ,  la  connoiffance  pofnive 
&  indifpenfabie  de  ia  véritable  fnuation  des 
finances ,  i'établiiTement  de  Tordre,  la  certitude 
de  fa  permanence,  auront  des  effets  incalcula- 
bles. Qui  feroit  affez  inconfidéré  pour  fe  priver 
de  l'intérêt  de  Tes  fonds ,  quand  cet  avantage  ne 
feroit  acheté  par  aucune  inquiétude  î  cependant 
cette  fimple  détermination ,  fi  elle  avoit  lieu 
dans  un  royaume  tel  que  la  France  ,  dans  un 
royaume  propriétaire  bientôt  de  deux  milliards 
&  demi  d'argent  monnoyé  y  produiroit  le  mou- 
vement le  plus  profpère.  Des  capitaux  im- 
menfes  foigneufement  renfermés ,  des  capitaux 
ftmblables  en  ce  moment  aux  murs  &  à  l'airain 
qui  les  environnent,  ces  capitaux  viendroient 
par  un  heureux  retour  enrichir  la  circulation , 
&  groflir  au  milieu  de  nous  ce  flot  de  la 
richefle  publique.  Et  qu'on  fe  figure  l'époque 
peut-être  peu  éloignée  où  l'exactitude  des 
payemens ,  la  rareté  des  emprunts  ,  leur  çefla- 
tion  abfolue  &  l'adion  faiutaire  d'une  caifle 
d'amortifîement ,  réduiroient  l'intérêt  à  quatre 
pour  cent ,  &  forceroient  à  confidérer  ce  prix 
comme  le  feul  auquel  on  doit  afpirer.  Alors 
non-feulement  les  finances  de  l'État  s'améliore- 
roient  par  la  réduction  libre  des  intérêts  les 
plus  onéreux  ;  mais  un  effet  plus  important, 
c'eft  qu'une  diminution  générale  dans  Je  pro- 
duit des  fonds  publics,  rendroit  des  fotnmes 
çonfidérables   au  commerce  &  à  l'agriculture  ? 
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A  leur  procureroit  fans  effort  les  fecours  ïes  plus 
néceflaires,  l'encouragement  le   plus   efficace. 
Que   l'on   compare    à    tant   d'effets  faJutaires  , 
que  Ton  compare  à  tant  d'avantages   le  béné- 
fice qui   réiulteroit  d'un  rabais    injufte  fur  les 
rentes  légitimement  dues,  &  Ton  verra  prompte- 
ment  laquelle  des  deux  politiques  mérite  la  pn  : 
rence.    C'efl:  ainli,  je  dois  le  dire  encore,  c'eit 
ainfi  que  la  fidélité  des  engagemens  ,  c'eit  ainfi 
que  la  juftice  des  Rois  entraînent  une  multitude 
de  dépendances  qui  toutes  ont  une  intime  relation 
avec  la  durée  &  la  profpérité  des  Empires.  Et 
fans  ce  principe  de  droiture  qui  doit  fervir  de 
guide  dans  toutes  les  déterminations  ,  un  Prince, 
une     Nation    même    ne    pourraient    fuffire    à 
l'adminiftration     des    affaires    publiques  ;    alors 
à    chaque  inflant  on  chercheroit   fa  route  ,   on 
iroit  en  avant,  on  retourneroit  fur  fes  pas  ,  on. 
s'égareroit   en    circuits  ,    &    l'on^fe   trouverait 
infenfibiement  dans  un  labyrinthe  de  doutes  & 
d'incertitudes.   Oui,   tout  e(t  perfonnel ,   tout 
efl  feparé  ,  tout  e(t  exception  quand  on  aban- 
donne ces  deux  grandes  généralités,  la  morale 
publique  &  la  morale  particulière. 

Cependant,  Meilleurs,  ce  feroit  lans  douîe 
considérer  les  États  -  généraux  d'une  manière 
bien  limitée  ,  que  de  les  voir  feulement  fous  Is 
rapport  de  la  iinance,  du  crédit,  de  l'intérêt 
de  l'argent  &  de  toutes  les  combinaifons  qui 
tiennent  inmediatement  aux  revenus  &  aux 
dépenfes.  On  aime  à  le  dire  ,  on  aime  à  le 
penfer,  ils  doivent  fervir  à  tout  ces  Etats-géné- 
raux; ils  doivent  appartenir  au  temps  prêtent  & 
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aux  temps  à  venir;  ils  doivent  pour  ainfî  d$a 
obierver  &  fuivre  les  principes  &  les  traces  du 
bonheur  national  dans  toutes  les  ramifications , 
ils  doivent,  après  avoir  bien  connu  les  prin- 
cipes de  ce  bonheur,  s'appliquer  à  la  recherche 
des  moyens  qui  peuvent  feffeétuer  &  le 
rendre  ioide.  Un  vafte  champ  elt  encore  en 
friche,  mais  par-tout  il  promet  des  fruits  ià!u- 
taires.  Quel  pays  offrit  jamais  plus  de  moyens 
de  proiperité  I  quel  pays  fit  jamais  naître  plus 
d'encouragemens  &  plus  d'efpérances  î  La 
douce  &  bienfaifante  température  du  climat, 
un  foi  fécond  &  varié  d^ns  (es  bienfaits,  des 
rivières  navigables  qui  facilitent  toutes  les  com- 
munications, des  ports  qui  dominent  les  deux 
rmirs  ,  des  colonies  plus  riches  &  plus  fertiles 
que  celles  de  toutes  les  autres  Naiions,  des 
manufa&ures  particulières  ,  des  établifTemens 
de  diverfes  natures  dans  l'intérieur  du  royaume, 
des  François  enfin ,  c'eli-à-dire  des  hommes 
exen.es  à  tous  les  genres  de  travaux  &  propres 
à  toiites  les  tâches  que  le  génie  &  la  gloire  peu» 
vent  impofer,  aux  arts  polis  de  la  paix  &  aux 
fatigues  de  la  guerre,  au  commerce  &  à  la 
navigation  ,  aux  pénibles  labeurs  de  l'agriculture 
&  aux  ftudieufes  recherches  des  lciences.  Que 
de  matériaux  ,  que  d'inftrumens  réunis  pour 
élever  un  royaume  au  plus  haut  degré  de  prof- 
périié  !  &  quel  uipment  encore  ell  choifi  dans 
la  route  des  fiècies  pour  appeler  la  Nation  entière 
à  conftruire  ,  à  affermir  le  majeilueux  édifice 
du  bonheur  publique!  C'elt  à  une  époque  où 
les  lumières  générales  paroiflent  s'être  appro~ 
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afiées  du  dernier  terme  de  leur  perfe&i  ri  ; 
celt  i\  une  époque  OÙ  les  préjugés  ,  ou  les 
relies  d'une  ancienne  barbarie  ne  tiennent 
plus  que  par  des  liens  ufés  ,  affaiblis  &  tout 
prêts  à  le  rompre  ;  c'elt  à  un^  époque 
l'univers  entier  femble  demander  à  la  1  tance  , 
pour  l'honneur  &  la  g!oiie  de  l'humanité:,  un 
noble  &  grand  emploi  des  rares  &  finguJiers 
avantages  dont  elle  ell  l'unique  dépolitdire  ; 
c'elt  à  une  époque  enfin,  où  par  un  bonheur 
inappréciable  ,  Ton  voit  allis  fur  le  trône 
antique  &  révélé  de^>  Monarques  François, 
un  Prince  que  le  Ciel  paroît  avoir  défigné 
pour  favorifer  les  eflorts  du  génie  national  &  de 
l'efprit  de  patrie.  II  peut  appeler  les  repré feu- 
tans  de  Tes  iujets  à  venir  le  féconder  dans  les 
augultes  defleins,  parce  qu'il  a  une  idée  julle 
de  la  véritable  grandeur,  parce  qu'il  fait,  parce 
qu'il  lent  que  la  gloire  du  Monarque  &  le  b  n- 
heur  de  fes  peuples  font  inséparables  ,  &  que 
l'éciat  d'un  règne  s'accroît  par  la  fplendeur  au 
fiècle  où  il  fe  trouve  placé. 

Enfin,  les  Minières  du  Souverain  fe  trouvent 
en  ce  moment  d'un  caractère  fage  &  tempéré; 
ils  ne  iont  égarés  par  aucun  lyrteme,  ils  ne 
font  emportés  par  aucune  idée  prédominante, 
&  ils  s'eltiment  heureux  de  fervir  fous  Un  Roi 
qui  ne  fépare  pas  tes  intérêts  de  ceux  de  (a 
Nation. 

Que  leur  faifoit  il  donc  de  plus  ,  diroient 
un  jour  les  races  futures  ,  fi  nous  perdions 
de  fi  favorables  circonftances  !  que  leur  f al— 
loit  -  il   donc  de  plus  pour  fonder    les    bafes 
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du  bonheur  public  &  d'une  inébranlabîe  pros- 
périté î    ah  !    penfez  -  y   bien  ,     Meffieurs,    il 
eft  un  concours  d'événemens  qui  ne  fe  retrouve 
jamais  ;    mais    pour    en   profiter  ,    adoptez  un 
efprit  de  mefure  &  de  fagefle,  voyez  un  grand 
but  &  nen  détournez  jamais  vos  regards  ;  réu- 
nirez-vous  autour  de  l'autel  du  bien  public, 
afin  de  vous  écarter  de  ce  dangereux  foyer  de 
prétentions  rivales  qui  vous  détourneroient  d'un 
culte  pius  digne  de  vous.  Echangez  les  petits 
intérêts  particuliers  centre  cette  grande  &  tti.fr- 
jeftueufe   part  à  l'intérêt  univerlèl  ;   faites  que 
le  titre  de  François  vous  vaille  plus  de  gloire  <Sc 
plus  de  profit  que  celui  d'habitant  d'une   telle 
province,  d'un  tel  bailliage  ,  ou  d'un  tel  refîbrt. 
Enfin,  Meilleurs,  j'oferai  vous  le  dire;  car  des 
hauteurs  de  la  raifon  l'on  n'eft  étonné  par  aucun 
fpeétacfe,  on  n'eft  affoibli  par  aucun  attendant, 
on  n'eft  fubjugué  par  aucun  empire  :    j'oferai 
donc  vous  le  dire,  vous  ferez  refponfabfes  en- 
vers le  Roi ,  vous  le  ferez  envers  la  Nation  ,  vous 
le  ferez  envers  la  poftérité ,  vous  le  ferez  peut- 
être  envers  le  monde  entier  ,  fi  vous  ne  vous 
livrez   pas    fans  réferve  à  la  recherche  impar- 
tiale du  bonheur    public,   fi    vous    ne    dépo- 
fez  pas  pour  quelque   temps   les  particularités 
qui  vous  féparent,  pour  vous  livrer  fans  par- 
tage à  ces  grands  intérêts   qui  vous  appellent. 
Vous  le  retrouverez   de   relie   quand   vous   le 
voudrez  ,    ces   diftin&ions    ou    ces    iéparations 
qui  mettent  les  citoyens  en  oppofition  les  uns 
des  autres  en   raifon    de    leur   état   &   de    leur 
naifTknce  :  op  n'a  garde  de  vous  inviter  à  les 
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oublier  entièrement  ;  elles  entrent  mémo  dans 
la  composition  de  Tordre  civil  ,  elles  forment 
cette  chaîne  i\  nécefiaire  pour  la  règle  &  la 
fubordination  de  tous  les  inouvemens  de  la 
fociété;  mais  on  doit  fufpendre  pour  un  temps 
ces  confédérations  rivales ,  &  fi  quelque  choie 
peut  en  adoucir  ï'afpétité  ,  c'ell  de  n'y  revenir 
qu  après  s'être  occupé  long-temps  en  commun 
de  la  chofe  publique. 

Mais,  Meilleurs,  quelle  diverfite  d'objets 
s'offriront  de  toutes  parts  à  votre  confédération! 
1  efprit  en  eft  effrayé ,  même  en  Ce  bornant  aux 
branches  d'adminiflration  qui  ont  une  connexion 
avec  les  finances.  Peut-être  à  cette  tenue  ne 
voudrez-vous  en  prendre  qu'une  idée  générale 
en  vous  réfervant  d'y  revenir ,  iorfque  d'une 
ou  d'autre  manière  vous  aurez  réuni  tous  les 
renfeignemens  qui  vous  font  néceflaires ,  & 
que  du  fein  même  de  votre  afTembfée  vous 
aurez  préparé  les  voies  aux  inftruétions  & 
aux  examens  les  plus  propres  à  captiver  votre 
confiance. 

Le  Roi  vous  confidérant ,  Meilleurs ,  comme 
afïbciés  dès  ce  moment  à  fes  confeifs  ,  écoutera 
non-feulement  avec  attention  &  avec  intérêt 
toutes  les  ouvertures  &  les  propofitions  qui  lui 
viendront  de  votre  part;  mais  Sa  Majefté  vous 
fera  communiquer  encore  toutes  les  idées  qui  lui 
paroîtront  mériter  votre  examen  :  c'efl:  par  un 
concert  abfolu  entre  Je  gouvernement  &  cette 
auguiie  afïemblée,  que  les  affaires  du  Roi  &  de 
la  Nation  feront  mieux  traitées  &  mieux  enten- 
dues, &  que  l'on  approchera  plus  sûrement  de 
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l'heureux  terme  auquel  il  faut  tendre.  Allez  de 
difficultés  prîtes  dans  les  choies  mêmes  vien- 
dront éprouver  votre  courage  &  ie  rendre 
neceiTaire  ;  il  faut  au  moins  que  vous  receviez 
des  Aliniftres  du  Roi  tout  l'aide  que  vous  pour- 
rez defirer ,  &  que  vous  trouviez  eu  eux  le  con- 
cours dont  vous  croirez  avoir  befoin. 

Et  puifque  dans  un  grand  enfemble  &  dans 
une  complication  d'affaires  infiniment  variées  , 
c'eft  par  la  méthode  que  l'on  fait  route  plus 
promptement  ,  il  ne  fera  pas  inutile  de  vous 
rendre  compte  de  l'idée  que  Sa  Majelté  a  conçue 
de  l'ordre  de  vos  examens  &  de  vos  recherches. 
Le  gouvernement  eft  bien  loin  de  vouloir  vous 
tracer  aucune  marche  ;  mais  il  a  eu  befoin  lui- 
même  de  s'en  former  une  idée  ,  afin  de  faire 
recueillir  les  divers  renfeignemens  que  vous 
pourriez  demander. 

Il  femble  ,  Meilleurs  ,  qu'en  allant  en  avant 
dans  la  recherche  du  bien  de  l'Etat,  vous  devez, 
pour  hâter  vos  travaux  &  perdre  le  moins  de 
temps  pofîible  en  vaines  tentatives  ,  divifer  les 
objets  de  vos  réflexions  en  deux  clafies.  L'une 
raffembleroit  les  améliorations  qui  dépendent 
néceiïairement  des  délibérations  de  la  Nation 
entière  repréfentee  par  (ts  Députés  aux  États- 
généraux  ;  l'autre  comprendroit  les  bonifications 
qui  doivent  être  exécutées  par  i'adminiftration 
particulière  de  chaque  province» 

Le  Roi,  dans  le  feul  defTein  de  rendre  votre 
travail  plus  facile  }  m'a  commandé  de  vous 
donner  un  premier  indice  de  ces  deux  divi— 
lions, 
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n     Première     Classe. 

Ameljorations  qui  appartiennent  aux  délibé- 
rations des  Etats-généraux. 

I. 

Ou  eût  indique  d'abord  les  difpofi lions  rela- 
tives à  Tordre  des  finances,  lï  cette  matière  ne 
venoit  pas  d'être  traitée  avec  étendue.  Quel 
objet  peut  en  effet  interefler  davantage  la 
Nation  entière  que  cet  ordre  &  ce  juite  rap- 
port entre  les  be foins  &  les  refïources  de  l'État! 
Ceft  d'un  pareil  accord  que  naiffent  la  tranquillité 
générale  &  la  certitude  de  n'être  pas  appelé  fans 
nécefîité  à  faire  le  facrifice  d'une  portion  de 
fa  fortune  ;  c'eft  d'un  pareil  accord  auffi  que 
nailTent  la  confiance  intérieure  &  le  ménagement 
des  moyens  qui  étendent  au  dehors  la  force 
&  la  puifîànce  de  l'État. 

I   I. 

O  N  doit  mettre  encore  au  premier  rang 
parmi  les  améliorations  qui  intérefîent  tous  les 
habitans  du  royaume  ,  l'établifîement  des  prin- 
cipes qui  doivent  aiîurer  une  égale  répartition 
des  impôts ,  &  je  diitingue  ici  les  principes  de 
leur  application.  Les  principes  appartiennent 
à  la  délibération  des  Étajs-  généraux  ,  &  l'ap- 
plication de  ces  principes  regarde  fadminill ra- 
tion particulière  de  chaque  province.  Il  faut 
le  conepurs  de  la  Nation  ,  iU  faut  toute  la 
force  légifiative  pour  déterminer  qu'il  n'y  aura 
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déformais  aucunes  diftindions  pécuniaires  en^re 
les  divers  Ordres  de  l'État  ,  &  qu'on  abolira 
pour  toujours  jufqu'au  nom  des  impôts  qui 
conferveroient  les  veftiges  d'une  défunion  dont 
il  eft  fi  prefîant  d'effacer  la  mémoire.  Mais  le 
principe  une  fois  admis,  c'eft  à  fadminirtration 
de  chaque  province  qu'il  faut  stn  rapporter 
pour  apprécier  l'étendue  diverfe,  en  chaque 
lieu,  de  la  taille  perfonnelle  &  de  la  capitatîon 
taiiiable  ,  &  pour  faire  choix  des  moyens  les 
plus  convenables  de  convertir  ces  impôts  dans 
un  autre  genre  de  contribution. 

On  a  fait  des  recherches  pour  arriver  à 
connoîire  diftindement  l'étendue  relpedive 
de  la  taille  purement  territoriale  &  de  la  taille 
perfonnelle  ;  mais  ces  informations  font  difficiles 
à  acquérir,  parce  que  dans  plufieurs  provinces, 
la  portion  de  taille  que  fupporte  un  colon  en 
raifon  de  fa  propriété  territoriale  ,  fe  trouve 
confondue  dans  le  même  article  avec  celle  qui 
lui  eft  impofée  en  raifon  de  Ion  induftrie  ou  de 
fa  fortune  mobiliaire.  Il  eft  des  détails  dont  une 
afîembiée  nationale  peut  difficilement  prendre 
connoiffance  avec  certitude  &  précifion  ;  ainii , 
comme  on  vient  de  le  dire ,  lorfque  vous  aurez 
confacré  le  principe  général,  vous  penlerez  fans 
doute  que  l'application  exade  de  ce  principe 
doit  appartenir  à  i'adminiftration  particulière  de 
chaque  province. 

Les  différences  d'impôts  dans  les  pays  de 
droit  écrit  ,  n'entraînent  aucune  diftindion 
humiliante.  Le>  noble  ,  propriétaire  d'un  bien 
roturier ,  paye  toutes  les  taxes  aftedées  à  ce 
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genre  de  pofleffions ,  &  le  bourgeois  proprié- 
taire d'un  fief  ,  jouit  de  toutes  les  exemptions 
attachées  à  ce  fol  privilégié.  L 'inconvénient 
de  ce!  diltinchons  n'eft  donc  que  dans  l'inéga- 
lité du  fardeau  fuppurté  par  les  divers  fonds 
de  terre  ,  &  Ja  difficulté  de  rétablir  la  parité 
dérive  du  préjudice  réel  que  fouffriroient  les 
poflefïèurs  de  biens  nobles,  ces  biens  ayant  été 
acquis  &  comptés  dans  ie>  partages  de  familles 
pour  un  capital  proportionné  aux  prérogatives 
qui  leur  étoient  allurées.  L'on  nepourroit  donc 
détruire  entièrement  cesdiftindions  à  l'égard  des 
propriétaires  laïcs ,  fans  admettre,  fans  chercher 
du  moins  en  même  temps  un  fyilème  de  coin- 
penfation  ou  d'indemnité.  Cesrèglemens  diiîem- 
blables  font  vicieux  dans  l'ordre  politique  , 
puifqu'ils  jettent  lur  une  feule  partie  des  terres 
tout  le  poids  des  importions;  mais  cette  reflexion 
doit  être  balancée  avec  les  égards  dûs  aux  droits 
de  propriété.  Les  loix  de  la  jullice  font  aulîî 
un  patrimoine  commun  ,  &  chacun  a  droit  de 
réclamer  leur  appui.  Ce  n'eft  donc  pas  fous 
de  fimples  rapports  d'adminiftration,  qu'une  û 
grande  queftion  peut  être  jugée  ;  il  fembieroit 
même  qu'elle  devroit  appartenir  aux  délibéra- 
tions particulières  de  chaque  province  ,  fi  l'on 
ne  prévoyoit  pas  que  les  Etats- généraux  feront 
appelés  à  intervenir  dans  cette  importante 
queftion,  &  fi  l'État  pris  collectivement  n'étoic 
pas  intéreffé  à  maintenir  dans  toutes  les  provinces 
ïe  plus  d'égalité  polfible  dans  la  répartition  des 
impôts  ,  afin  que  chaque  partie  du  grand  en- 
semble jouifle   de  toutes  fes  forces ,  &  puifle 
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ainfi  concourir  dans  une  même  proportion  aux 
divers  beloins  du  royaume.  *■ 

î    IL  # 

Une  répartition  plus  équitable  des  impôts 
emie  toutes  les  provinces  ,  ne  peut  être  foumife 
qu  a  l'examen  &  aux  délibérations  de  la  Nation 
entière  alîembiée  en  Etats  -  généraux.  Il  faut, 
pour  informer  une  juiîe  idée  des  difproportions 
qui  exiitriu  aujourd'hui  ,  acquérir  une  con- 
rçoiiTance  exacte  de  la  fournie  contributive  de 
chaque  province  ,  &  s'inftruire  des  exceptions 
&  des  huiichiies  dont  quelques  -  unes  d'entre 
elles  loin  en  pofleffion.  Il  faut  eiriuite  ,  pour 
juger  iainement  du  degré  de  juftice  ou  de 
convenance  ce  ces  différentes  inégalités  ,  avoir 
Une  notion  certaine  de  l'étendue  &  de  la 
population  de  chaque  province  ,  &  il  faut  exa- 
miner les  dîveiies  circonftances  qui  augmentent 
ou  qui  restreignent  leurs  relîources. 

On  mettra  fous  vos  yeux,  Meilleurs  ,  un 
fèbleau  général  de  la  population,  de  l'étendue 
&  des  contributions  de  chaque  généralité  ;  on 
vous  fera  connoître  aufli  les  immunités  dont 
jouiflent  plufieurs  provinces  ;  mais  la  réunion 
de  vos  lumières  formera  ,  fans  contredit  ,  la 
meilleure  deix  inilrudions  relativement  aux  avan- 
tages ou  aux  défavantages  refpe&ifs  de  toutes 
les  parties  du  royaume. 

Vous  considérerez,  Meflleurs,  û  c'efl  à  une 
première  tenue  ûes  Etats-généraux  qu'il  convient 

de 
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de  chercher  à  établir  plus  d'égalité  entre  ïea 
^contributions  de  chaque  province.  Vous  obfer-j 
verez  fans  doute  que  plufieurs  de  ces  inégalités 
^  dérivent  d'anciens  titres  conflitutifs  ,  &  vous 
vous  trouveriez  nécefTairement  engagés  dans 
plufieurs  conteftations  difficiles  &  délicates ,  fi 
vous  vouliez ,  dès  cette  première  affemblée , 
adopter  une  règle  de  proportion  plus  conforme 
aux  principes  généraux  de  l'équité  ;  ainfi  vous 
croirez  peut-être  plus  fage  de  vous  en  tenir 
aujourd'hui  à  l'examen  des  circonftances  élé- 
mentaires qui  pourront  fervir  à  remplir  ,  dans 
un  autre  temps  ,  le  but  auquel  vous  defirerez 
de  parvenir.  Ce  qu'il  faut  ,  avant  tout ,  pour 
élever  le  grand  édifice  du  bonheur  public,  c'eil 
de  la  paix  &  de  la  concorde  ;  ainfi  les  amis  de 
ce  bonheur  doivent  renvoyer  à  d'autres  époques 
les  idées  de  perfection  &  même  de  juftice  donc 
l'application  ne  pourroit  fe  faire  fans  exciter  de 
vives  réclamations.  Aflez  d'autres  fujets  d'om- 
brages &  de  défiance  féparent  aujourd'hui  les 
efprits  ;  il  ne  faut  pas,  pour  fe  hâter  de  mettre 
la  dernière  main  à  un  iyftème  général ,  ouvrir 
des  difcufljons  dangereufes.  Les  améliorations 
de  tout  genre  arriveront  d'elles-mêmes  à  l'aide 
du  temps,  &  il  faut,  avant  tout,  consolider  le 
terrain  fur  lequel  on  veut  bâtir. 

Les  mêmes  obfervations  fans  doute  ne  font 
pas  applicables  à  l'établiiïement  de  l'égalité  des 
répartitions  entre  les  particuliers  contribuables; 
cette  égalité  eft  follicitée  depuis  long  -  temps 
par  la  plus  nombreufe  partie  de  la  Nation,  Les 
deux  Ordres  privilégiés  ont  déjà  fuit  éclater  de 
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foules  parts  les  fentimens  de  juflice  &  d'équité 
qui  les  animent,  &.  le  projet  qu'ils  ont  forme 
de  renoncer  volontairement  aux  avantages  pécu- 
niaires dont  ils  jouiffent. 

J'ajouterai  qu'une  décifion  fur  l'égalité  de  la 
répartition  entre  les  contribuables  ,  bien  loin 
d'être  à  craindre  dans  ce  moment }  comme  le 
ferait  peut-êire  une  difcuftlon  fur  les  charges 
refpeûives  de  chaque  province  ,  deviendrait 
sûrement  une  fource  précieufe  d'harmonie.  La 
parité  une  fois  établie  entre  les  facrifîces  pécu- 
niaires des  différens  Ordres,  combien  de  diffi- 
cultés s'applaniroient  !  Il  ne  faut  qu'une  feule 
caufe  d'ombrage  &  de  rivalité  pour  fortifier  Se 
raffembler  tous  les  prétextes  d'oppofition  9  mais 
auffitôt  que  le  principal  motif  d'éloignement 
efl  détruit ,  on  n'aperçoit,  on  ne  fent  plus  que 
les  raifons  diverfes  qui  doivent  porter  à  fe  rap- 
procher &  à  s'unir. 

I   V. 

Il  efl:  des  impôts  qui  peuvent  être  modifiés 
différemment  dans  chaque  province  ,  fans  qu'il 
en  réfuite  aucun  préjudice  pour  le  relie  du 
royaume  ;  teîs  font  les  aides  &  tous  les  droits 
purement  locaux  ,  &  l'on  peut  s'en  remettre  aux 
délibérations  de  chaque  province,  fur  la  manière 
de  réformer  ou  de  changer  ces  fortes  de  con- 
tributions  ,  fous  la  feule  condition  importante 
pour  l'Etat  de  faire  verfer  la  même  fomme  au 
tréfor  royal.  Mais  il  efl:  des  impôts  dont  le  pro- 
duit s'évanouiroit  ou  s'afïbibiiroit  confidérable- 
ment ,  fi  on  dérangeoit  partiellement  les  iobe 
auxquelles  leur  recouvrement  efl;  afiujeuh  Que 
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m  ..clans  une  des  provinces  afTujetties  aujourd'hui 
a  la  gabelle  ou  à  la  vente  exclufive  du  tabac, 
on  voulût  fe  fouilraire  a  ces  impôts  en  les 
remplaçant  par  quelqu  autre  ,  une  telle  dipofi- 
tion  ne  pourroit  avoir  lieu  d'une  manière  ifolée, 
fans  bleffer  l'intérêt  général.  En  effet,  la  faculté' 
qu'auroit  une  nouvelle  province  de  vendre  à 
bas  prix  les  denrées  dont  la  vente  privilégiée 
conftitue  une  des  reflbuixes  de  l'État,  nunoit 
cflentiellement  aux  revenus  du  Roi ,  à  moins 
qu'avec  beaucoup  de  dépenfes,  &  à  force  de 
gardes  &  de  loix  fîfcales ,  on  ne  parvînt  à  féparer 
cette  même  province  du  refte  du  royaume. 
C'eft  du  mélange  des  pays  francs  &  des  loca- 
lités foumifes  à  l'impôt,  que  naît  une  fource 
intariffable  de  fraudes  &  de  contrebandes  ;  &  il 
réfulte  de  ces  obfervations  ,  que  les  change- 
mens  &  les  modifications  applicables  à  certains 
droits  généraux ,  doivent  être  préparés  &  con- 
venus dans  i'affemble'e  nationale. 

J'ai  cité  parmi  ces  droits,  les  impôts  établis 
fur  le  fel  &  le  tabac ,  mais  ceux  qui  fe  perçoivent- 
aux  frontières  du  royaume ,  font  fournis  au  même 
principe.  Les  obftacles  apportés  à  l'entrée  &  à 
ïa  fortie  de  quelques  marchandises,  deviennent 
nuls  quand  ils  ne  font  pas  généraux ,  ou  bien 
Ton  fe  trouve  obligé  d'établir  des  barrières  entre 
les  provinces  intérieures  &  celle  qui  trafique 
librement  avec  l'étranger. 

Les  droits  impofés  fur  certaines  fabrications 
doivent  encore  être  fournis  à  des  règles  uni- 
formes ,  puifque  toute  exemption  accordée  à  une 
province  en  particulier ,  lui  donneroit  fur  les 

Fi; 
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autres  un  avantage  qui  écarteroit  leur  concur-^ 
rence. 

La  diverfité  des  droits  fur  les  a&es  n'eft  pas 
aufïi  préjudiciable  au  revenu  du  Roi  que  les 
autres  difparités  dont  on  vient  de  parler  ;  car 
on  ne  peut  jouir  de  la  modération  de  ces  droits 
dans  un  lieu  particulier  ,  fans  s'y  tranfporter 
personnellement.  Cependant  la  communication 
de  proche  en  proche  rendroit  toujours  préju- 
diciable aux  revenus  du  fifc  ,  la  difparité  des 
droits  fur  les  tranfa&ions ,  &  fous  ce  rapport, 
leur  uniformité  devient  intéreffante  pour  l'État. 

Ces  divers  exemples  fuffifent  pour  faire 
connoître  qu'il  efl  des  impôts  dont  la  réforme 
ou  les  changemens  doivent  appartenir  à  la  dé- 
libération d'une  afîemblée  nationale ,  tandis  que 
la  modification  de  certaines  contributions  peut 
être  foumife  fans  aucun  inconvénient  à  l'admi- 
niftration  particulière  de  chaque  province. 

On  a  préparé,  Mefïîeurs  ;  des  renfeignemens 
&  des  mémoires  fur  toutes  les  parties  d'impôt 
qui  pourront  occuper  l'intérêt  &  l'attention  des 
Etats-généraux  ;  ainfi  l'on  n'entrera  pas  ici  dans  , 
des  explications  plus  étendues. 

V. 

Le  plus  grand  nombre  des  queftions  &  des 
règlemens  de  commerce  font  du  reflbrt  de  l'af- 
femblée  commune  de  la  Nation,  car  les  mêmes 
principes  doivent  fixer  les  relations  &  les  con- 
nexions de  la  France  avec  les  pays  étrangers, 
favorifer  également  Pinduftrie  dans  toutes  les 
provinces  ,  &  affranchir  le  génie  national  des 
entraves  qui  peuvent  arrêter  lès  efforts. 
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II  efl  une  grande  délibération  relative  au 
"Commerce  François,  qui  pourra  fixer  plus  par- 
ticulièrement votre  attention  ,  c'eit  l'examen 
des  avantages  d'une  compagnie  exclufive  pour 
exercer  le  commerce  au-delà  du  Cap  de  Bonne* 
efpérance.  On  a  tellement  varie  d'opinion  & 
de  principes  fur  cette  queflion ,  &  il  efl  réfulté 
tant  d'inconvéniens  de  ces  vacillations  ,  que 
Sa  Majefté  a  cru  devoir  différer  de  donner 
une  dernière  décifion  jufqu'à  ce  qu'Elle  eût 
été  éclairée  par  les  avis  des  reprélentans  de 
la  Nation.  Une  détermination  prife  à  la  fuite 
d'une  confultation  fi  authentique,  aura  du  moins 
l'avantage  de  fixer  pour  toujours  la  marche  du 
commerce  ,  &  de  prévenir  les  doutes  &  les 
incertitudes  qui  rendent  cette  marche  crain- 
tive, &  en  arrêtent  les  progrès.  Le  Roi  a  donc 
ordonné,  Meilleurs,  qu'on  recueillît  les  mé- 
moires propres  à  vous  éclairer  fur  cette  impor- 
tante queflion ,  &  qu'on  vous  les  remît  au 
moment  où  vous  pourrez  vous  en  occuper.  Mais 
dans  toutes  les  fuppofuions,  vous  penferez  sûre- 
ment, Mefîïeurs,  que  la  plus  exade  juftice  doit 
être  obfervée  envers  les  actionnaires. 

II  efl  un  autre  établiflèment  public  tics-im- 
portant &  très-connu  ,  dont  1g  Roi  defire  que 
vous  preniez  connoifTance ,  afin  que  votre  fane- 
tion  donne  à  cet  établifiement  un  nouveau 
degré  de  force  &  de  folidité  ;  je  veux  parler 
de  la  Caiffe  d'efeompte.  Cet  établiffement 
n'exifte  encore  que  fous  l'autorité  des  arrêts 
du  Confeil  ;  mais  fon  utilité  généralement 
avouée,  l'a  foutenue ,  l'a  agrandie  &  l'a  mifc 

Fiij 
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en  état  de  réfîfter  aux  divers  chocs  occafîcnnes 
par  les  révolutions  fuccefllves  du  crédit  public» 
La  CaifTe  d'efcompte  eft  une  fondation  parti- 
culière, &  qui  pour  remplir  fon  objet  a  befoin 
d'être  indépendante  ;  mais  comme  fa  faveur  & 
fa  confiftance  dépendent  de  l'opinion  publique  9 
les  adminiftrateurs  de  cet  étabiiffement  défirent 
eux-mêmes  d'en  faire  connoître  toutes  les  par- 
ticularités aux  États -généraux,  &  de  trouver 
dans  l'approbation  &  la  fan&ion  de  cette  afïem- 
biée  un  nouvel  encouragement  &  un  nouvel 
appui.  Ils  s'émprefferont  donc  de  mettre  fous 
vos  yeux  tous  les  éclairciflemens  &  toutes  les 
connoiffances  que  vous  defirerez,  &  il  n'eft  pas 
douteux  qu'un  examen  attentif  de  votre  part 
n'augmente  la  confiance  due  à  un  pareil  éta- 
blissement :  mais  comme  ces  relations  diredes 
ou  indire&es  avec  les  opérations  publiques  font 
inévitables ,  la  grande  force  réfultera  de  l'ordre 
général  &  indeftruélible  qui  fera  introduit  & 
maintenu  dans  les  finances  du  Roi. 

Les  caufes  de  l'agiotage  dont  on  a  fenti 
pendant  quelque  temps  les  dangereux  effets  , 
fixeront  peut-être  aufii  votre  attention.  Cet  agio- 
tage elï  très-  peu  remarquable  en  ce  moment  ? 
&  vous  obferverez  facilement  que*  fon  a<5tion 
fe  développe,  fur- tout  lorfqu'on  n'aperçoit 
aucune  fiabilité  dans  les  principes  de  l'adminif- 
tration ,  &  lorfque  le  public  tenu  dans  l'igno- 
rance ,  &  incertain  dans  fes  jugemens ,  devient 
plusaifémentfufcepîible  d'efpérances  ou  d'alar- 
mes exagérées.  Aucune  de  ces  caufes  d'agiotage 
ou  de  vacillations  fréquentes  dans  le  prix  des 
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%  fonds  publics  ne  fubiillera,  forfquefes  rapports 
entre  les  revenus  &  les  dépenles  de  l'Etat  feront 
univeriellement  &  conitamment  connus,  &  lorf- 
cjue  ces  rapj)orts  devenus  invariables  ,  chacun 
pourra  le  faire  une  idée  juile  de  la  valeur  &  de 
Ja  sûreté  de  la  dette  publique.  Ceft  alors  qu'in- 
feniiblement  il  s'établira  une  opinion  inébran- 
lable ,  contre  laquelle  les  faillies  infinuations 
des  agioteurs  deviendront  impuifiantes. 

Vous  verrez  encore,  Meilleurs,  en  étudiant 
laqueftion  des  fonds  publics  ,  qu'ils  font  divifés 
en  un  trop  grand  nombre  de  dénominations  > 
&  que  la  fomme  de  ceux  payables  au  porteur 
efl  trop  confidérable:  il  y  auroit  de  la  conve- 
nance à  en  réunir  une  grande  partie  fous  un  feul 
titre  ,  &  à  les  convertir  dans  un  papier  facile- 
ment négociable,  mais  qui  ne  fût  pas  au  porteur 
Cependant  comme  les  changemens  de  ce  genre 
peuvent  pendant  un  temps  influer  défavania- 
geufement  fur  le  prix  des  fonds,  vous  croirez 
peut-être  plus  convenable  de  renvoyer  cette 
difpofition  à  l'époque  où  les  fonds  publics  por- 
tant cinq  pour  cent  d'intérêt ,  le  vendraient  au 
pair,  &  il  dépend ,  de  la  fageffe  de  vos  mefures, 
qu'une  telle  époque  ne  foi!  pas  éloignée. 

V  h 

L'examen  du  parti  que  l'on  peut  tirer  des 
domaines  de  la  Couronne  ,  &  le  choix  des  dif? 
pofitions  qu'il  feroit  jufte  d'adopter  à  l'égard 
des  domaines  engagés ,  feront  encore  un  obje* 
digne  de  la  plus   féûeufe   confidération»    Les 
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domaines  réels  qui  refient  entre  les  mains  du 
Roi  ,  fi  Ton  en  excepte  les  forêts ,  fe  montent 
aujourd'hui  à  une  fomme  très -modique  :  leur 
produit  annuel  fe  réduit  à  environ  i  600  mille 
livres,  &  la  majeure  partie  eft  iituée  en  Lorraine. 

On  vous  fera  connoître  ces  domaines  en 
détail" ,  &  Ton  mettra  fous  vos  yeux  les  divers 
moyens  qu'on  propofe  pour  les  rendre  plus 
utiles.  Vous  voyez,  Meilleurs ,  que  le  Roi,  en 
s 'occupant  des  intérêts  de  l'Etat,  ne  diftingue 
point  les  revenus  particuliers  de  Ces  domaines , 
de  ceux  qui  dérivent  des  contributions  publi- 
ques. Le  Roi  ne  veut  connoître,  le  Roi  ne  veut 
aimer  qu'un  feul  de  (es  titres  ,  celui  de  père 
&  de  prote&eur  de  (es  peuples. 

Vous  étendrez  ,  Meilleurs  ,  vos  réflexions  fur 
le  produit  &  l'adminiftration  des  forêts ,  &  fi 
vous  penfez  que  cette  partie  des  revenus  du 
Roi  doit  être  foignée  partiellement,  vous  approu- 
verez probablement  l'intention  cù  eft  Sa  Majefté 
de  fe  concerter  avec  les  États  particuliers  de 
chaque  province  ,  pour  s'aider  de  leurs  lumières 
&  de  leur  furveillance  ,  &  pour  lier  de  quelque 
manière  l'intérêt  de  ces  provinces  à  î'accroiffe- 
ment  des  produits  de  la  partie  des  forêts  du  Roi , 
fi  tuée  dans  leur  arrondilfement. 

La  queftion  générale  des  domaines  engagés, 
la  détermination  des  principes  qu'il  eft  nécefîaire 
d'adopter  à  cet  égard,  préfentera  peut  -  être  le 
fujet  de  difcufïion  ie  plus  difficile.  On  vous 
remettra,  Meilleurs  ,  les  divers  arrêts  du  Confeil 
rendus  fur  cette  matière  ;  on  vous  inftruira  des 
difpofitions  qui  ont  été  faites  en  conféquence; 
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les  unes  ont  eu  un  commencement  de  fuccès  ; 
jes  autres  ont  été  contrariées  des  l  origine.  Vous 
examinerez  cette  importante  affaire  ,  &  votre 
opinion  aura  du  moins  le  grand  avantage  d'af- 
fermir une  fois  pour  toutes  la  marche  de 
l'adminiftration  ,  ou  de  l'engager  à  ceflèr  des 
recherches  dont  les  réfutais  ont  été  fi  fouvent 
&  fi  vainement  préfentés  comme  une  refiburce 
indéfinie  On  reproche  au  gouvernement  d'y 
renoncer  quand  il  ne  fait  pas  valoir  les  principes 
rigoureux  du  domaine;  on  lui  reproche  (à  fé- 
vérité  quand  il  exerce  ces  mêmes  droits;  &  au 
milieu  de  beaucoup  d'exagérations ,  de  beaucoup 
de  critiques  injuftes,  la  marche  de  l'adiuiniflratioii 
devient  incertaine  &  timide. 

Vous  pourriez,  Meflleurs,  fixer  pour  fou- 
jours  ces  doutes,  &  le  Roi  e'coutera  vos  con- 
feils  avec  la  confiance  due  à  la  réunion  de  vos 
lumières ,  &  à  la  garantie  du  vœu  national  que 
vous  leul  pouvez  donner  légitimement. 

V  I  I. 

La  grande  queflion  du  commerce  des  grains 
attirera  sûrement  vos  plus  férieufes  réflexions. 
Fut-il  jamais  de  circonftances  où  cette  queliion 
fe  (oit  préfentée  fous  un  afpeét  plus  grave  & 
plus  important!  Nous  avons  vu  dans  le  cours 
de  cette  année  la  liberté  la  plus  indéfinie  ren- 
due légale  ;  nous  avons  vu  cette  liberté  en* 
cenfée  de  toutes  parts,  &  peu  de  temps  après 
la  prévoyance  de  Sa  Majeïté  Ta  déterminée  i 
défendre  l'exportation  ;  prévoyance  falutaire  & 
fans  laquelle  on  ne  peut  déterminer  quel  eûtétç 
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l'excès  de  nos  malheurs.  Elle  n'a  pas  fuffi   fans 
doute  pour  prévenir  la  cherté  des  grains  ,  pG'u* 
calmer  les  alarmes,  pour  arrêter  les  murmures 
du  peuple  &  pour  le  défendre  en  beaucoup  d'en- 
droits des   angoiffes   inféparables   de  la  difette. 
Cependant  Sa  Majefté  ne  s'en  eft  pas  fiée  aux 
efforts  des  négocians  &  à  la  protection  incertaine 
de  Fintérêt  particulier:  chacun  malheureufement, 
chacun  fuit  le  commerce  des  grains  lorfque  les 
hauts  prix  amènent    le  trouble  &   la  défiance. 
Le  Roi  a  donné  des  primes  d'encouragement  ; 
le  Roi  a  obtenu  des  permiffions  pour  extraire 
des  blés  de  Sardaigne  ,  de  Sicile  &  des  états  du 
Pape  ;  le  Roi  a  fait  venir  à  fes  frais  &  à  fes  rifques 
une  quantité  confidérabie  de  grains  &  de  farines  ; 
&  fi  à  force  de  foins  &  de  fecours ,  Sa  Majefté 
a  pu  fuffire  jufqu'à  préfent  aux  befoins  les  plus 
preflans,  befoins  généraux  cette  année  dans  ion 
royaume ,    Elle  n'a  pu  fe  préferver  des  plus 
grandes  inquiétudes.    Ces  inquiétudes  fe   font 
mêlées  aux  difficultés  fans  nombre  de  la  convo- 
cation des  États-généraux;  elles  fe  font  mêlées 
aux   embarras  journaliers  du  tréfor  royal;  enfin  , 
elles  fe  font  réunies  aux  ménagemens  fans  fin 
qu'exigeoient  les  circonstances.  Jamais  année  n'a 
multiplié  tant  de  traverfes  &  n'afemé  tant  d'obf- 
îacles  fur  la  route  de  l'adminidration.  On  parle 
d'honneur ,  on  parle  de  gloire  pour  vous  encou- 
rager &  vous  foutenir  :  ah  î   dans  de  certaines 
crifes    &    au    milieu   de  les  travaux  &  de  Ces 
peines,  le  fentiment  de  la  part  des  autres  dont 
un  Miniftre  a  le  plus  befoin ,  c'eft  ,de  compaf- 
fipji  &  de  pitié.  Cependant,  Mefïieugs,  ce  font 
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v      '.PA.!?'^S  ce  font  les  craintes  fur  la  mefure  des 

approvifionnemens  néceflaires  à  la  fubfiftanco 

\    de  (es  peuples,  qui  préoccupent  impérieufetnent 

la  penfée  du  Souverain.  L'expérience  femble 
avoir  démontré  qu'une  loi  générale  &  confiant», 

(bit  en  faveur  d'une  liberté  parfaite ,  (bit  en 
oppofnion  à  ce  fyftème,  expofe  à  de  grands 
inconvénient  &  à  de  févères  conféquences. 
Mais  les  combinaifons,  la  prudence  de  l'ad- 
miniftration  doivent-elles  être  votre  feul  garant! 
c'eft  au  gouvernement  à  defirer  avec  ardeur 
que  vous  puifliez  trouver  une  autre  caution, 
&  c'eft  à  lui  de  vous  inviter  à  chercher  un 
règlement ,  une  inftru&ion  ,  une  affociation 
au  moins  à  Tes  peines  &  à  Tes  inquiétudes , 
qui  allège  le  fardeau  dont  il  eft  oppreflé,  lorf 
qu'il  fe  voit  dans  Ja  dure  obligation  de  iutter 
contre  des  circonftances  fouvent  invincibles, 
&  de  répondre  néanmoins  à  l'attente  de  tous 
ceux  qui  confidèrent  les  foins  de  l'adminif- 
tration  comme  une  fauvegarde  indéfinie. 

VIII. 

Le  tirage  de  la  milice,  cette  loterie  de 
malheurs  qui  a  lieu  toutes  les  années ,  fixera 
sûrement  votre  attention.  Il  faut  que  l'État  ait 
des  défenfeurs  ,  il  faut  qu'il  foit  sûr  d'en  trouver 
dans  le  temps  où  le  royaume  eft  en  danger; 
mais  fi  des  facrifices  d'argent  fupportés  par 
l'uni  y  er  (alité  dts  habitant  de  la  France ,  pou- 
voient  obvier  aux  inconvéniens  des  enrcMemens 
forcés  ,  ou  en  tempérer  du  moins  les  févères 
effets,  vous  dirigerez  sûrement  votre  attention 
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vers  la  recherche  d'un  point  de  conciliation  fi 
defirable.  Le  peuple  des  campagnes  v6u.  a 
remis  Tes  intérêts ,  l'humanité  feule  vous  eût  < 
-engagés  à  les  prendre  fous  votre  garde,  &  le  ' 
tendre  père  de  tous  fes  fujets,  le  prote&eur 
le  plus  fenfibie  des  malheureux  ,  votre  augufte 
Monarque  vous  invite  particulièrement  à  re- 
chercher, à  lui  indiquer  toutes  les  difpofnions 
qui  peuvent  adoucir  le  fort  de  la  claffe  la 
plus  infortunée  &  la  plus  délaiflee  des  ci- 
toyens de  l'État.  Déjà  par  les  ordres  exprès 
du  Roi,  le  département  de  la  guerre  s'eft 
occupé  de  l'important  objet  d'adminiftration 
dont  on  vient  de  vous  parler.  Sa  Majefté 
vous  fera  communiquer  les  observations  & 
les  idées  qui  ont  été  recueillies,  &  Elle 
verra  avec  fatisfa&ion  que  vous  puifïïez  con- 
courir par  vos  lumières  à  l'adoption  d'un  plan 
raifonnable  &  propre  à  concilier  les  vues  de 
fàgede  &  de  bonté  dont  Sa  Majefté  eft  cons- 
tamment animée. 

I  X. 
C'est  à  l'honneur  du  Roi,  c'eft  en  fou  venir, 
c'efl:  en  hommage  pur  &  fenfibie  de  fes  bien- 
faits ,  que  nous  vous  rappellerons  les  maux  de 
ia  corvée ,  puifque  les  chemins  dans  prefque 
tout  le  royaume  font  aujourd'hui  entretenus 
&  conilruhs  à  prix  d'argent.  Vous  aimerez  fans 
doute,  Meilleurs,  à  confacrer  l'abolition  d'un 
afferviffement  qui  a  fait  verfer  tant  de  larmes. 
Vous  ne  voyez  plus  fur  les  routes  des  hommes 
diftraits  par  force  de  leurs  occupations  journa- 
lières ,  pour  venir  fans  falaires  &  fans  récompenfe 
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!    §âK£  &  préparer  les  chemins  qui  facilitent   le 

xranlpbrt  du  commerce,   le  débit  des  inoiflbns 

du  propriétaire  *  la  communication  des  richeftes. 

Le  travail  qui  doit  fervir  à  tous,  eft  maintenant 

payé  par  tous  dans  une  exa&e  proportion  des 

différentes  facultés.  Il  n'eft  pas  douteux  qu'eu 

raifon   de  cettÇ  règle,    tel  homme  de  peine  à 

qui  Ton  demandoit  gratuitement  chaque  année 

ièpt  ou  huit  jours   de   fon    temps,   fe    trouve 

affranchi   de   cette   dure  obligation    pour   une 

contribution  pécuniaire  qui  repréfente  à  peine  la 

dixième  partie  de  fon  ancien  facrifice.  Vous  êtes 

encore  à  temps ,  Meffieurs,  d'être  affociés  pour 

une  part  aux    difpofitions  bienfaifantes   de  Sa 

Majefté,  puifque  vous  pouvez  l'aider  à  détruire 

les   dernières    traces    de    la    corvée    dans    une 

grande  province  où  elle  eft  confervée  ;    vous 

réunirez  vos  vœux  au  defir  déjà  manifefté  par 

Sa    Majefté   pour    délivrer  le    peuple   Breton 

d'un  joug  auquel  ii  eft  encore  affujetti  ;   &  fi 

ces  deux  mots  effrayans,  la  taille  &  la  corvée , 

font  rayés  pour  toujours  des  regiftres  de  Tad- 

miniftration  des  finances  &  du  code  François , 

cette    feule    délibération  fuffiroit  pour  fignaler 

honorablement  les  Etats-généraux  de  178p. 

Un  jour  viendra  peut-être,  Meffieurs,  ou 
vous  étendrez  plus  loin  votre  intérêt;  un  jour 
viendra  peut-être ,  où  affociant  à  vos  délibéra- 
tions les  Députés  des  colonies ,  vous  jetterez 
un  regard  de  compaffion  fur  ce  malheureux 
peuple  dont  on  a  fait  tranquillement  un  barbare 
objet  de  trafic  ;  fur  ces  hommes  femblables 
à  nous  par  la  penfée  &  fur  -  tout  par  la  trifte 
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faculté  de  fouffrir;  fur  ces  hommes  cepepP  À 
dant  que  ,  fans  pitié  pour  leurs  douioufeuies  ^ 
plaintes ,  nous  accumulons  %  nous  entaflbns  au  J 
fond  d'un  vaifleau  pour  aller  enfuite  à  plaines 
voiles  les  préfenter  aux  chaînes  qui  les  atten- 
dent. Quel  peuple  auroit  plus  de  droits  que 
les  François  à  adoucir  un  efciavage  confidéré 
comme  néceflaire ,  en  faifant  fuccéder  aux  maux 
inféparables  de  la  traite  d'Afrique ,  aux  maux 
qui  dévaftent  deux  mondes ,  ces  foins  féconds 
«i&  profpères  qui  muhiplieroient  dans  les  colo- 
nies mêmes  les  hommes  deftinés  à  nous  fécon- 
der dans  nos  utiles  travaux  !  Déjà  une  Nation 
diftinguée  a  donné  le  fignal  d'une  compaflion 
cclairée  ;  déjà  l'humanité  eft  défendue  au  nom 
même  de  l'intérêt  perfonnel  &  des  calculs  poli- 
tiques ,  &  cette  fuperbe  caufe  ne  tardera  pas  à 
paroître  devant  le  tribunal  de  toutes  les  Nations. 
Ah  !  combien  de  fortes  de  fatisfa<ftions ,  combien 
<Tefpèces  de  gloire  font  réfervés  à  cette  fuite 
d'Etats-généraux  qui  vont  reprendre  naiflance 
au  milieu  d'unfiècle  éclairé!  Malheur,  malheur 
&  honte  à  la  naiion  Françoife  fi  elle  méconnoif- 
foit  le  prix  d'une  telle  pofnion,  fi  elle  ne  cher- 
choit  pas  à  s'en  montrer  digne ,  &  fi  une  telle 
ambition  étoit  trop  forte  pour  elle  î 

Seconde    Classe. 

Améliorations  qui  peuvent  être  remifes  à  /W- 
mini jîrat  ion  particulière  de  chaque  province. 

Celle  d'entre  vos  délibérations ,  Meilleurs, 
qui  eft  la  plus  prenante ,  celle  dont  l'utilité  aura 


Je  plus  d'influence  lur  i  avenir ,  concernera  i  étti 
KHiSdiJipJ\  des  États  provinciaux.  Ces  Etats  bien 
conftitués  s'acquitteront  de  toute  ia  partie  du 
bien  public  qui  ne  doit  pas  être  loumife  à  d'** 
principes  uniformes;  &  ii  ieroit  iuperflu,  Mel- 
fieurs,  de  fixer  votre  attention  Tui  ia  grande  di- 
verlité  de  choies  bonnes  &  utiles  qui  peuvent 
être  faites  dans  chaque  province,  par  le  feul 
concours  du  zèle  &  des  lumières  de  leur  admi- 
niftiation  particulière. 

On  Ta  déjà  dit,  la  converfion  des  aides  & 
de  tous  les  droits  locaux  dans  d'autres  moins 
onéreux  &  d'une  perception  moins  difpendieufe, 
ou  la  fimple  modification  de  ces  mêmes  droits, 
font  des  difpofïtions  qui  appartiennent  à  l'admi- 
niftration  de  chaque  province ,  puifque  ces 
changemens  peuvent  être  exécutés  dans  un  lieu 
&  rejetés  dans  un  autre,  fans  qu'il  en  réfuhe 
aucun  inconvénient. 

On  doit  ranger  encore  dans  la  même  clafTe 
la  jufte  &  fage  répartition  des  importions  terri- 
toriales &perlbnnelles;  la  distribution  éclairée  des 
foulagemens  dûs  à  la  misère  d'une  paroifle  ou  à 
la  detrefle  d'un  contribuable  ;  l'entretien  éco- 
nome des  chemins  &  la  confection  des  nouvelles 
routes;  la  bonne  difpenfation  des  travaux  qui 
aflurent  la  fubfiflance  du  peuple  dans  les  làifons 
malheureufes  où  dans  les  temj>s  de  calamité  ;  les 
encouragemens  que  peut  exiger  un  nouveau 
genre  d'induftrie ,  de  commerce  ou  de  culture; 
enfin  tant  d'autres  détails  dont  la  connoiflance 
efl:  aujourd'hui  univerlellement  répandue.  Ce 
n'eft  pas  tout  cependant,  car  fi  les  Etats  pro- 
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vinciaux  acquièrent  des  droits  à  la  confiance  À 
publique,  Sa  Majefté  leur  déléguera,  ply.fi^iîi» 
foins  dont  fes  Miniftres  &  celui  de  la  finance 
en  particulier  ont  été  chargés  jufqu'à  préfent. 
On  peut  mettre  dans  ce  nombre  la  furveiilance 
des  hôpitaux,  des  enfans-trouvés,  des  priions 
&  des  dépôts  de  mendicité,  ou  plutôt  les  chan- 
gemens  qui  paroifïent  indifpenfables  dans  ces 
différentes  parties  de  l'adminiftration.  Les  ren- 
feignemens  généraux  ne  fuffifent  point ,  & 
chaque  province  femble  exiger  des  exceptions 
particulières;  car  le  naturel  des  habitans ,  leur 
degré  d'intelligence  &  d'a&ivité ,  le  climat ,  le 
genre  de  culture  influent  beaucoup  fur  la  ma- 
nière de  foulager  les  indigens  ou  d'en  diminuer 
le  nombre.  Protéger  le  pauvre,  prévenir  fa 
misère ,  détruire  les  penchans  vicieux  qui  la 
produifent  communément ,  voilà  fans  doute  les 
caractères  diflindifs  d'une  excellente  inftitution 
fociale  :  mais  quand  l'adminiftration  première 
doit  appliquer  ces  principes  aux  circonftances 
particulières ,  quand  du  centre  où  elle  fe  trouve 
placée ,  elle  doit  étendre  (es  regards  à  une  prodi- 
digieufe  circonférence ,  fon  attention  eft  trop  par- 
tagée pour  ne  pas  devenir  fuperficielle ,  &  cepen- 
dant il  eft  une  multitude  de  biens,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  dont  l'exécution  dépend  d'une 
difcuffion  approfondie  &  d'une  application 
continuelle  à  levfcr  les  moindres  difficultés.  Le 
plus  petit  adminiftrateur  d'hôpital ,  au  fond  d'une 
province,  à  plus  de  reffources  pour  défendre 
un  abus  ,  qu'un  premier  Miniflre  du  Roi 
de  France  n'auroit  de  moyens  pour  l'extirper. 

Tout 
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Tout  échappe,  tout  luit  par  les  détails ,  quand 
.'mi  n'eft:  pas  à  la  diftancd  néceflâire  pour  \ei 
atteuWÏ?*  Quels  biens  ne  pourront  donc  pas 
faire  des  États  provinciaux  !  quels  llrvices  ne 
pourront-ils  pas  rendre  à  l'humanité  foufîrante, 
s'ils  infpirem  au  Roi  de  la  confiance  dans  leur 
zèle  &  leur  activité,  &  s'ils  encouragent  Sa 
Majellé  à  les  afîocier  a  la  plus  précieule  &  à  k 
plus  douce  des  fondrons  de  l'autorité  fouveraine, 
la  défenfe  &   la  protection  des  malheureux! 

Le  Roi  pourroit  également  fe  repofer  fur 
eux  de  l'infpeétion  lui  les  dépenies  des  commu- 
nautés &  des  villes.  Combien  de  municipalités  ne 
fe  font  pas  endettées,  parce  que  l'adminiltration 
première  n'a  pu  fuivre  exa&ement  leur  geftion  î 
on  aperçoit  à  chaque  inftant  de  quelle  utilité 
pourroit  être  une  aétion  &  une  cenfure  plu* 
rapprochées  de  cette  multitude  d'abus  infépa- 
rable   de  l'humanité. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  moment  de  fe  livrer  à  de 
plus  grands  dcveloppemens;  il  eft  aifé  d'aper- 
cevoir que  pour  tous  les  biens  partiels  &  relatifs 
à  une  localité  particulière,  les  meilleures  inter- 
médiaires que  le  Roi  pourroit  choifir ,  ce  feroient 
des  administrations  dont  l'organifation  ferait 
fage  &  bien  ordonnée.  II  s'étoit  élevé  depuis 
un  temps  fort  reculé  une  forte  d'ombrage  &  da 
défiance  entre  l'adminiltration  miniftérielie  6c 
celle  des  anciens  États  :  on  confidéroit  ces  deux 
attminiftrations  comme  rivales,  &  chacune  oc- 
cupée elfentiellement  de  fon  autorité ,  étoit 
fouvent  moins  occupée  du  bien  réel  des  peuples, 
que  du  privilège  de  le  commander  ;  &  mal- 
Ci 
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îieureufement  ce  privilège  paroiffoit  également 
maintenu,  foit  qu'on  étendît  fa  propre  adion,. 
foit   qu'on    mît  obftacle   à   celles    de^vjriffesl* 
Aucune    de    ces    difficultés  ,    aucune   de   ces 
contradidions  ne  fubfiftera  dans  un  plan  bien 
ordonné.  Le  Roi ,  en  affemblant  autour  de  lui 
les  Députés  de  la  Nation  entière,  attefte  à  tous 
iès    fumets  ,   par    ce  grand  ade  de    confiance  , 
qu'uniquement  occupé    du  bien  public,  c'efi 
avec  la  Nation  même  qu'il  veut  l'entreprendre  & 
ïe  réaiifer.  Ainfi  foit  univerfellement  aux  Etats* 
généraux,  foit  partiellement  dans  chaque  pro- 
vince,  les    citoyens  zélés  qui   pourront  aider 
Sa  Majefté  à  parvenir  au  but  qu'EIIe  fe  pro- 
pofe ,  deviendront  comme  autant  de  miniftres 
<îe  fes  volontés  ;  &  nous  autres ,   Meilleurs  , 
nous  féconderons,  non  pas  de  notre  pouvoir, 
puifque  ce  pouvoir  ne  confiite  que  dans  notre 
obéiffance  aux  ordres  du  Roi ,  mais  de  notre 
ardente  afFedion  &  de  notre  extrême  volonté , 
i'étabiifTement  d'un  ordre  bienfaifant  &  falutaire , 
propre  également  à  glorifier  le  règne  de  SaMa- 
jefté  ,  &  à  confolider  le  bonheur  de  la  Nation. 

Cependant ,  Meffieurs ,  û  ce  bonheur  peut 
appartenir  en  grande  part  à  l'effet  des  foins 
dévolus  aux  Etats  particuliers  de  chaque  pro- 
vince ,  &  fi  vos  réflexions  vous  amenoient 
encore  à  penfer  que  librement  élus,  ils  pour- 
roient  fournir  un  jour  une  partie  des  Dépjwtés 
des  Etats  du  royaume,  ou  une  affemblée  gé- 
nérale intermédiaire ,  la  compofition  des  Etats 
provinciaux  vous  paroîtroit  alors  une  des  plus 
grandes  çhofes  d<W  vous  auriez  à  vous  occu- 
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,pgr.  Et  comme  on  doit  être  perfuadé,  iMeiTieurs, 
quePmentôt  un  même  fentiment  vous  réunirai 
comme  on  ne  peut  douter  que  mille  ou  douze 
cents  Députes  de  la  nation  Françoise  ne  le  fc- 
pareront  pas  fans  avoir  fait  fouir  de  terre  les 
fondemens  de  la  prolpérité  publique ,  je  me 
représente  à  l'avance  ce  jour  éclatant  &  magni- 
fique,  où  le  Roi,  du  haut  de  fon  trône, 
écouteroit  au  milieu  d'une  afiTemblée  auo-ulte 
&  folennelle,  le  rapport  que  viendroient  taire 
les  Députés  des  États  de  chaque  province.  Je 
les  vois  ces  Députés ,  impatiens  de  mériter 
l'approbation  de  leur  Souverain  &  les  louanges 
de  la  Nation,  je  les  vois  s'arrêter  avec  orgueil 
&  à  l'envi  fur  les  moyens  que  leurs  États 
auroient  employés  pour  ajouter  au  bonheur 
du  peuple  ,  ou  pour  alléger  le  poids  de  fon 
infortune  ;  je  les  vois  attentifs  à  recevoir  les 
uns  des  autres  quelque  lumière  nouvelle  ou 
quelque  notion  bienfaifante  ,  afin  de  les 
rapporter  foigneufement  à  Tadminifiration  dont 
ils  feroient  partie.  Je  vois  Sa  Majefté  remarquer 
ceux  dont  le  zèle  &  les  connoillances  auroient  la 
plus  d'éclat,  &  fe  fervir  pour  exciter  l'amour 
du  bien  public,  des  divers  moyens  d'ému- 
lation qui  font  dépofés  entre  les  mains  du 
Monarque.  Ah  !  qu'il  feroit  beau  ce  mo- 
ment, ou  par  le  concours  des  lumières  de  tout 
un  peuple,  on  découvriroit  avec  certitude  le 
bien  qu'on  peut  faire  dans  un  royaume  tel  que 
la  France!  Ah!  qu'il  feroit  beau  ce  moment, 
où  par  une  rivalité  généreule  ,  après  avoir 
connu  ce  bien ,  on  s'empreflèroit  de  le  faire. 

Gij 
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CE  neft  pas  feulement  pour  former  &  çonfty*  c^ 
luer  fagement  des  États  particuliers  dans"  les 
provinces  où  il  n'y  en  a  point  encore,  que  le 
Roi  aura  befoin  de  vos  confeils  &  de  vos  réfle- 
xions ;  Sa  Majefté  attend  de  vous  que  vous 
l'aidiez  à  régler  plufieur>  conteftations  qui  fe 
font  élevées  fur  la  conftitution  des  anciens 
États  de  quelques  provinces;  Sa  Majefté  defire 
que  fa  juftice  foit  éclairée  ;  Elle  defire  faire 
le  bonheur  de  fes  peuples  fans  exciter  aucune 
réclamation  légitime  ;  .Elle  defire  tenir  une 
exade  balance  entre  les  prétentions  des  divers 
Ordres  de  fon  royaume  ;  enfin ,  au  milieu  des 
intérêts  contraires  qui  agitent  les  efprits  ,  Elle 
efl  inquiète  lorfque  la  route  la  meilleure  &  la 
plus  sûre  n'eft  pas  évidemment  tracée.  Vous 
fixerez  fes  doutes  ,  vous  viendrez  afîurer  fa  . 
marche  ,  &  vous  l'aiderez  à  rendre  à  tous  (ks 
fujets  une  parfaite  juftice. 

Je  ne  dois  point  retracer  ici ,  Meilleurs ,  les 
grands  objets  de  bien  public  fur  îefqueis  M.  le 
Garde  des  Sceaux  vient  d'arrêter  votre  attention  ; 
il  n'en  efl  aucun  qui  ne  foit  de  la  plus  grande 
importance  ,  &  l'énumération  feule  de  leurs 
titres  fuffit  pour  en  impofer  aux  imaginations 
les  plus  hardies.  Qui  pourroit  en  effet  entendre 
fans  émotion  la  fimpîe  dénomination  de»  tant 
de  travaux  fi  dignes  d'occuper  fuccefîîvement 
l'intérêt  d'une  Nation  !  l'amélioration  des  loix 
civiles  &  des  loix  criminelles  ;  ia  douce  modi- 
fication des  peines;  la  rédu&ion  des  frais  de 
juftice;  l'accélération  des  procédures;  la  déter- 
nvttaÛQn  des  degrç*  de.  dtfUnçes  coimnablt* 
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entre  la  rcfiJence  des  tribunaux  &  le  domicile 
cfe'fcëux  qui  ont  recours  à  la  juftice  Souveraine; 
la  détermination  du  degré  de  reltri<5lion  ou  de 
facilite   qu'il  faut   accorder   à    la    publicité    de 
toutes   les    opinions  &   de   tous   les    écrits  ;    la 
connoiflance  des  temps  où  ia  fauvegarde  des 
loix   fuffit   au   maintien   de  Tordre  public  ,   & 
l'examen  auflj  des  ci r confiances  où  cet  ordre 
dépend    des    actes    rapides    de    l'autorité   ;     la 
recherche  de  tous  les  foins  propres  à  établir  une 
parfaite  harmonie  entre  l'exercice  des  nouvelles 
fondions  qui  feront  attribuées  aux  tribunaux,  &  ia 
célérité  indifpenfable  dans  cette  multitude  de  cir- 
confiances  où  le  gouvernement  feul  étoit  appelé 
à  intervenir;  la  recherche  plus  délicate  encore  dts 
moyens  de  concilier  l'auftere  ,   l'inflexible  1  & 
fur -tout  l'uniforme  application  des   loix   avec 
ces  habitudes  de  ménagemens  &  d'égards  dont 
quelques-unes  tiennent  de  fi  près  aux  mœurs 
nationales  ;  l'étude  encore  des  difficultés  aux- 
quelles on  s'expoferoit  fi  Ton  abandonnoit  trop 
rapidement  les  ufages  aiîbrtis  aux  préjugés  de 
l'honneur,  pour  adopter  en  entier  ces  principes 
de  juftice  abftraite  ,  qui  aflujettiffent  à  leur  domi- 
nation tous  les  rangs  indiftinétement ,  tous  les 
états  ,  toutes  les  perfonnes.    Oui ,    Meilleurs , 
vous  apercevrez  sûrement  qu'il  efh  des  abus  , 
qu'il  eft  des  erreurs  de  gouvernement  dont  les 
racines   s'entre  -  mêlent  invifibiement  avec  les 
premières  tiges  de  plufieurs  opinions  qui  appar- 
tiennent effentiellement  aux  grandes  monarchies  ; 
&    telle   loi   dont    l'exécution    abfolue   fait   le 
bonheur  d'une  république  ,  parce  qu'elle  s'y 

fet  nj 
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trouve  environnée  de  tous  les  u(age5  ^^e  *~^ 
toutes  les  principes,  de  tous  les  fentinïens'qui 
compofent  fa  force,  n'auroit  pas  le  même  fuccès, 
&  fur -tout  ne  conferveroit  pas  long -temps 
ion  empire,  fi  on  la  tranfplantoit  dans  un  pays 
oit  elle  fe  trouveroit  comme  ifolée  au  milieu 
des  opinions  &  des  habitudes  qui  toutes  n'au- 
ïoient  aucune  connexion  avec  elle.  Ces  réflexions 
&  beaucoup  d'autres  ,  Meilleurs,  n'échapperont 
pas  à  vos  lumières,  &  une  fage  circonfpe&ion 
vous  fervirade  guide,  fans  vous  faire  perdre  de 
vu  le  but  où  vous  voudrez  atteindre. 

Les  cahiers  qui  ont  été  compofés  dans  les 
diverfes  parties  du  royaume  &  dont  vous  êtes 
dépofnaires ,  comprennent  fans  doute  un  grand 
nombre  d'idées  utiles  &  plufieurs  projets  d'amé- 
liorations fufceptibles  d'être  réalifés.  Ce  feroit 
donc  inutilement  qu'on  vous  retraceroit  les 
difpofitions  particulières  qui  feroient  dignes  de 
votre  attention  &  de  votre  intérêt  :  vous 
choifirez,  Meilleurs,  dans  cette  colle&ion  de 
fouhaits  &  de  plaintes  que  la  condition  hu- 
maine rend  malheureufement  inépuifable;  vous 
y  choifirez  les  demandes  les  plus  infiantes  & 
ïes  plus  prefTées,  &  vous  rendrez  heureux 
votre  Souverain ,  quand  vous  lui  préfente- 
rez  des  vœux  que  fa  juftice  lui  permettra  de 
fatisfaire. 

Ah!  quelle  immenfe  tâche  en  tous  les  genres 
va  fe  déployer  devant  vous  !  vous  ne  pourrez  pas 
la  remplir,  vous  pourrez  à  peine  la  découvrir 
à  cette  première  époque  de  votre  réunion;  car 
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Ja;  ;;;_ v>\  vafte  empire  comme  dans  les  grands 
travaux  de  la  nature,  le  temps  feul  achevé  notre 
oeuvre.  Chaque  jour,  chaque  année,  amènent 
de  nouvelles  idées ,  &  font  découvrir  des  vérités 
long- temps  inconnues;  mais  fi  vous  pofez 
les  grandes  bafes ,  fi  vous  élevez  les  colonnes  de 
l'édifice,  vous  vous  aflbcierez  d'avance  à  toute 
]a  gloire  du  monument  &  aux  divers  avantages 
qui  en  réfulteront. 

On  peut  fe  former  une  idée  confufe  de  ces 
avantages,   on   peut   en   indiquer   les  premiers 
degrés;  mais  l'opinion,  les  préfages  même  d'un 
feul  homme ,  fut-il  aufli  éclairé  qu'on  pourroit 
le  defirer,  ne  fauroient  annoncer  les  effets  de 
cette  maffe  de  lumières  que  le  temps  &  l'agitation 
générale  des  efprits  peuvent  apporter  au  milieu 
des  affembléesnationales'dont  celle-ci  n'eft  que  la 
première  en  rang.  Que  rien  pour  notre  bonheur  , 
que  rien  ne  vienne  arrêter  ce  cours  fucceffif  de 
connoifïances ,  de  penfées  &  de  réflexions  ;  &  ce 
mouvement ,  femblable  à  celui  d'un  fleuve  majef- 
tueux  qui  arrofe  &  fertilife  les  campagnes  ,  multi- 
pliera dans  ce  beau  royaume  tous  les  genres  de 
profpérités.  C'efi:  alors  que  la  France  prélentera  fe 
plus  magnifique  des  fpe&acles,  celui  du  concours 
de  toute  l'action  du  génie  de  la  Nation  la  plus 
induftrieufe  &  la  plus  animée,  avec  l'efïbr  de  la 
nature  phyfique  la  plus  variée  &  fa  plus  féconde 
dans  fes  bienfaits.  Quel  accord!  quelle  union î 
&  que  ne  peut-on  pas  en  attendre  I 

C'efl  dans  fes  États-généraux  que  le  bonheur 
public  doit  fe  renouveler  ;  &  c'efl  par  eux  qu'il 

G  iv 
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doit  Te  maintenir  &  s'accroître.  Àinfi  vous  ferez*-**  ' 
appelés  lans  doute  a  examiner  les  avantages  & 
les  inconvéniens  des  formes  qu'on  a  cru  devoir 
oblerver  pour  la  convocation  de  cette  première 
afiemblée  ;  vous  prendrez  connoiflance  des  lon- 
gueurs &  des  difficultés  qui  en  font  réfultées  ; 
vous  examinerez  toutes  les  diïparités  qui  font 
une  conféquence  des  anciennes  ie<5tionsd'arron- 
diiïemens  ;  enfin  l'expérience  venant  de  rendre 
lenfibles  diverfes  imperfections  inféparables  du 
pian  qu'on  a  fuivi  pour  fe  rapprocher  des  anciens 
iifages  ,  vous  penferez ,  Meffieurs,  qu'un  de  vos 
plus  grands  intérêts  eft  de  pre'fenter  au  Roi  de 
nouvelles  idées  ,  &  de  former  des  plans  qui 
fbient  médités  avec  aftez  de  fagefle  pour  obtenir 
ï'approbation  de  Sa  Majeflé  &  pour  répondre 
au  vœu  commun  de  la  Nation»  Toutes  les 
difpofitions  ,  Meilleurs  ,  qui  ont  fervi  à  vous 
raffembler,  fe  trouvent  entées  ,  pour  ainfi  dire, 
fur  le  tronc  antique  &  refpe&é  de  la  confiitiuion 
ïïançoife;  mais  les  changemens  furvenus  dans 
nos  mœurs  &  dans  nos  opinions,  TagrandifTe- 
ment  du  royaume ,  i'accroifiement  des  rîchefles 
nationales  ,  l'abolition  fur-tout  des  privilèges 
pécuniaires,  fi  cette  abolition  a  lieu ,  toutes  ces 
circonfUnces  &  beaucoup  d'autres  exigent  pem- 
être  un  ordre  nouveau  :  &  fi  le  gouvernement 
fè  borne  en  ce  moment  à  fixer  votre  attention 
fur  cette  penfée,  ce  n'efl  pas  qu'if  demeure 
étranger  à  une  fi  importante  délibération;  mais 
les  égards  dûs  aux  lumières  de  cette  augufte 
affembiée  ,  doivent  détourner  de  lui  propofer 
d'autre  guide  que  fes  propres  réflexions.  On  a 
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re^ueîll^pour  cette  fois  les  débris  d'un  vieeux  tem- 
ple'; c  eit  à  vous ,  Meilleurs ,  à  en  faire  la  ré  vifion 
&  à  propofer  les  moyens  de  les  mieux  ordonner. 
Vous  remarquerez  peut-cire,  à  cette  occafion, 
l'inconféquence  ou  la  légèreté  de  l'elprit  du 
jour,  qui  fe  plaît  à  juger  des  arrangemens  mo- 
mentanés ,  avec  la  même  févérité  qu'il  devroit 
employer  pour  apprécier  des  inftitutions  im- 
muables. Encore  fi  c'ctoit  toujours  de  perfection 
qu'on  fût  avide;  mais  l'ardeur  avec  laquelle  on 
épie  les  erreurs  ou  les  fautes  de  ceux  qui 
agifient,  donne  fouvent  à  penier  qu'on  en  fait 
la  découverte  avec  piaifir. 

Enfin  ,  Meflleurs,  &  pour  revenir  à  des  idées 
plus  douces,  lorlque,  de  concert  avec  votre 
augufte  Souverain  ,  vous  aurez  pofé  les  bafes 
premières  du  bonheur  &  de  la  profpérité  de 
la  France  ,  &  lorfque  vous  aurez  encore  marqué 
les  pierres  numéraires  qui  doivent  vous  conduire 
dans  la  vafte  route  du  bien  public  ,  vous  ne 
négligerez  pas  d'apercevoir  que  plus  un  gou- 
vernement fe  met  dans  la  nécefUté  d'être  jufte, 
&  plus  il  faut  affermir  fon  action.  Une  Nation 
lourdement  mécontente  des  fautes  ou  des  abus 
de  l'adminiftration ,  ne  tarde  pas  u  le  complaire 
dans  toutes  les  oppofnions  &  les  réfiftances; 
mais  un  tel  efprit  doit  changer,  lorfque  par  de 
fages  précautions,  la  marche  du  gouvernement 
fe  trouve  urfie  pour  toujours  aux  principes 
qui  doivent  affurer  la  félicité  publique.  Le  Roi 
defire  avec  paillon  que  tout  ce  qui  eft  jufte 
en  adminiftration  foit  connu,  foit  déterminé, 
foit  invariable;  mais  il  defire,  mais  il  veut  *b* 
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folument  que  l'autorité  fouveraîne  puiffT;  wrn- 
tenir  l'exécution  des  difpofnions  conformes 
aux  loix  ,  &  défendre  l'ordre  public  contre 
toute  efpèce  d'atteinte.  Le  meilleur  des  gou- 
vernemens  ne  feroit  qu'une  belle  abftra&ion , 
fi  le  moment  où  la  puifTance  royale  doit  dé- 
ployer toute  fon  aélion  reftoiî  encore  incertain , 
&  fi  cette  puifTance  une  fois  en  accord  avec  le 
vœu  général ,  avoit  des  réfiftances  à  ménager  & 
des  obftacles  à  vaincre.  II  ne  faut  pas ,  Meilleurs , 
que  les  ennemis  de  la  tranquillité  publique  & 
de  fa  profpérité  nationale  puifîent  placer  leur 
efpoir  dans  une  confufîon,  fuite  inévitable  d'un 
défaut  d'harmonie  entre  toutes  les  forces  pro- 
tectrices des  deftins  de  la  France.  Vous  consi- 
dérerez la  fituation  du  royaume ,  vous  verrez 
ce  qu'il  eft ,  &  ce  qu'il  a  befoin  d'être  dans 
l'ordre  politique  de  l'Europe;  &  en  arrêtant 
votre  attention  fur  l'ancien  éclat  de  la  plus  ref- 
pectable  des  Monarchies,  vous  étendrez  au 
loin  vos  réflexions ,  &  non  contens  des  pre- 
mières acclamations  du  peuple  François ,  vous 
afpirerez  encore  au  fuffrage  réfléchi  de  toutes 
les  Nations  étrangères ,  de  ces  Nations  dont  le 
jugement,  à  l'abri  de  nos  pallions  du  moment, 
repréfente  celui  de  la  poîlérité ,  de  ces  Nations 
qui,  vous  confidérant  dans  le  tableau  de  Thifloire, 
ne  croiront  à  la  durée  d'aucune  de  vos  difpo- 
fnions ,  fi  vous  perdez  de  vue  ce  qu'exigent 
impérativement  les  grandes  circonftances  de  ce 
vafte  Empire,  fa  pofition ,  fes  relations  exté- 
rieures ,  la  diverfité  de  fes  ufages,  dont  les  uns 
font  conflitutifs ,  les  autres  affermis  par  le  temps , 
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l'effet  inévitable  de  Tes  richefïês  &  plus  encore 
peut-être  le  génie  &  le  caraétère  de  (es  habitans  , 
les  anciens  préjugés,  les  vieilles  habitudes,  tt\bn 
tous  ces  liens  qu'on  ne  peut  jamais  rompre  avec 
violence,  &  que  la  prudence  d'un  grand  corps 
politique   doit   fagement  apprécier. 

Le   Roi,    Meilleurs,  en    conlidérant    par   fa 
penfée   cet   important    édifice    de    bonheur    & 
de  puiflànce  que  vous  pouvez  l'aider  à  tlever  , 
defire  véritablement  qu'il  puifle  être  fondé  lur 
les    bafes  les    plus  aflurées  :  cherchez-les,  in- 
diquez-les à  votre  Souverain,  &  vous  trouverez 
de  fa  part  la  plus  généreufe  afiïflance.  Le  Roi, 
MefTieurs,  éclairé   par  de    longues  traverles  & 
par  ces   événemens  précipités  qui  doublent  en 
quelque   manière   les  années    de    l'expérience  , 
aime  plus  que  jamais  la  raifon  &  en  eit  un  bon 
juge.  Ainfi  ,  lorfque  les  premières  fluctuations  , 
inléparables  d'une  réunion  nombreufe  ,  feront 
arrêtées  ,    lorfque    l'efprit    dominant    de   cette 
aflemblée  fera  dégagé  des  nuages  qui  pourroient 
d'abord  l'obfcurcir ,  enfin  lorlqu'il  en  fera  temps, 
Sa    Majefté    appréciera  juftement    le   cara&ère 
de  vos  délibérations;  &  s'il  eft  tel  qu'Lile  Tel- 
père,  s'il  eft  tel  qu'Elle  a  droit   de  l'attendre, 
s'il  eft  tel  enfin  que  la  plus  laine  partie  de  la 
Nation  le  fouhaite  &  le  demande,  ie    Roi  fé- 
condera vos  vœux  &  vos  travaux;  il  mettra  fa 
gloire   à  les  couronner  ;  &  l'efprit  du  meilleur 
des    Princes  le   mêlant  pour  aiufi  dire  à  celui 
qui   infpirera  la    plus   fidèle   des  Nations,   on 
verra  naître  de   cet  accord   le   plus  grand  des 
biens   &   la  plus  folide  des   puiftànces.    C'eft 
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à  vous  ,  Mefîieurs ,  à  préparer  une  fi  J^eïïé 
alliance ,  c'eft  à  vous  à  former  un  îemblable 
nœud;  &  pour  y  parvenir,  vous  écarterez  tous 
les  fyflèmes  exagérés ,  vous  réprimerez  tous  les 
abus  de  l'imagination  ,  vous  vous  défierez  de 
toutes  les  opinions  trop  nouvelles  ;  vous  ne  croi- 
rez pas  que  l'avenir  puifle  être  fans  connexion 
avec  le  pafTé,  vous  ne  préférerez  pas  les  projets 
&  les  difcours  qui  vous  tranfporteroient  dans 
un  monde  idéal,  à  ces  penfées  &  à  ces  confeifs 
qui  moins  éclatans  ,  mais  plus  praticables ,  ex- 
pofent  à  moins  de  combats  &  donnent  au  bien 
qu'on  opère,  un  cara&ère  de  Habilité  &  de 
durée.  Enfin,  Meilleurs,  vous  ne  ferez  pas 
envieux  des  fuccès  du  temps,  &  vous  lui  laif- 
ferez  quelque  choie  à  faire;  car  fi  vous  entre- 
preniez à  h  fois  la  réforme  de  tout  ce  qui  vous 
paroîtroit  imparfait ,  votre  ouvrage  le  devien- 
drait lui-même.  II  eft  aifé  d'apercevoir  que 
dans  une  vafie  adminifiration  ,  la  jufte  pro- 
portion de  Ces  diverfes  parties  échappe  aux 
meilleurs  obfervateurs,  lorlque  toutes  font  miles 
en  mouvement  d'un  feul  jet,  &  que  de  fimples 
abftra&ions  en  garantilTent  l'harmonie. 

Que  ferait -ce,  Meilleurs,  fi  dès  vos  pre- 
miers pas  une  délunion  éclatante  venoit  à  fe 
manifester  !  que  deviendrait  le  bien  public 
au  milieu  de  ces  divifions  où  les  intérêts 
d'ordre ,  d'état  &  de  perfonnes  ,  occupc- 
roient  toutes  vos  penfées  !  Us  font  fi  agiflans 
ces  intérêts,  &  leur  domination  va  tellement 
en  croiffant,  que  la  fagellè  de  Sa  Majeflé, 
que  fon  attachement  au  bien  de  l'Etat  ,  ont 
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dû  fixe*  Ton  attention  fur  des  paffions  d'une 
ii  gïfcttdc  influence.  C'eft  par  ce  motif  it 
ie  d'honuijage  ,  c'eft  pur  ce  motif  qui 
ment  le  vœu  de  Sa  Majeité 
pour  le  fucoès  de  \n)$  travaux,  cjue  le  Koi 
eit  inquiet  de  vos  premières  délibération?,  La 
manière  dont  les  Etats -généraux  en  dirigeroiu 
la  forme  ,  eit  une  de$  grandes  queitions  qui 
s'eit  élevée  dans  le  royaume,  &  les  avis  fur 
la  délibération  en  commun  ou  par  tête  femblent 
s'être  partagés  avec  une  ardeur  qui  deviea- 
droit  alarmante  ,  fi  l'amour  du  bi^n  public 
ne  formoit  entre  vous,  Meilleurs,  un  point  de 
réunion  plus  fort  &  plus  puiflant  que  les  opinions 
&  les  fentimens  propres  à  vous  divifer.  Le  Roi, 
Mefîieurs  ,  connoît  toute  l'étendue  de  la  liberté 
qui  doit  vous  être  laiiTée  ;  ruais  fans  accord, 
votre  force  s  evanouiroit,  &  les  efpcrances  de 
la  Nation  feroient  perdues.  Sa  Majeité  a  donc 
fixé  fon  attention  fur  des  préliminaires  dont  les 
conféquences  peuvent  être  fi  grandes;  &  ce 
n'eft  pas  encore  cependant  comme  votre  Sou- 
verain, c'eft  comme  le  premier  tuteur  des  intérêts 
de  la  Nation,  c'eft  comme  le  plus  fidèle  prote&eur 
de  la  félicité  publique  ,  que  ie  Roi  m'a  ordonne 
de  vous  préfenter  un  petit  nombre  de  réflexions. 
J'aurois  aimé  peut-être  à  en  être  difpenié,  car 
on  ne  s'approche  jamais  fans  danger  de  fes  ques- 
tions délicates  dont  l'efprit  de  parti  s'eit  déjà 
rendu  maître;  mais  il  faut  rejeter  avec  dédaia 
toutes  les  conlidérations  peiionnelies  qui  font 
toujours  embarras  dans  la  route  du  bien  public* 
Ce   fera  vous,    Mefîieurs,  qui  chercherez 
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d'abord  à  connoître  l'importance  ou  le  dan- 
ger dont  il  peut  être  pour  l'État  qu^'vos 
délibérations  foient  prifes  en  commun  ou  par 
ordre  ,  &  les  lumières  qui  lortiront  de  votre 
aiïemblée  influeront  fans  doute  fur  l'opinion 
de  Sa  Majefté;  mais  le  choix  du  moment  où 
cette  queftion  doit  être  traitée,  fi  ce  choix  efl 
fait  fagement ,  fuffira  pour  prévenir  les  rifques 
ou  les  inconvéniens  d'une  femblable  difcufllon , 
&  c'eft  principalement  fur  ce  point  que  je  vais 
m'arrêter. 

Tout  annonce,  Mefîieurs,  que  fi  une  partie 
de  cette  affemblée  demandoit  que  la  première 
de  vos  déterminations  fût  un  vœu  pour  déli- 
bérer par  tête  fur  tous  les  objets  qui  feront 
fournis  à  votre  examen,  il  réfulteroit  de  cette 
tentative,  fi  elle  étoit  obftinée,  une  fciflioa 
telle  que  la  marche  des  États-généraux  feroit 
arrêtée  ou  long-temps  fufpendue  ,  &  l'on  ne 
peut  prévoir  quelle  feroit  la  fuite  d'une  fem- 
blable divifion. 

Tout  prendrait  au  contraire  une  forme  dif- 
férente, tout  fe  terrnineroit  peut-être  par  une 
conciliation  agréable  aux  partis  oppofés,  fi  les 
trais  Ordres  commençant  par  fe  féparer,  les 
deux  premiers  examinoient  d'abord  l'importante 
queftion  de  leurs  privilèges  pécuniaires,  &  fi, 
confirmant  des  vœux  déjà  manifeftés  dans  plu- 
sieurs provinces ,  ils  fe  déterminoient  d'un 
commun  accord  au  noble  abandon  de  ces 
avantages.  Perfonne  d'entre  vous  ,  Meilleurs  , 
ne  pourroit  avec  juflice  effayer  de  fayir  au* 
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deux  premiers  Ordres  le  mérite  d'un  généreux 
facrifice;  &  ce  feroit  cependant  les  en  priver, 
ce-'eroit  du  moins  en  obfcurcir  l'éclat,  que 
de  foumettre  cette  décifion  à  la  délibération 
des  trois  Ordres  réunis  :  une  pofTefiïon  c[ui 
remonte  aux  temps  les  plus  reculés  de  la  Monar- 
chie, efl:  un  titre  qui  devient  encore  plus  digne 
de  refped  au  moment  où  ceux  qui  en  jouifient 
font  difpofés  à  y  renoncer.  II  efl:  donc  jufte, 
il  elt  raifonnable  que  les  Députés  des  Com- 
munes laiflentaux  repréfentans  des  deux  premiers 
Ordres  tout  l'honneur  d'un  tel  facrifice,  C'eft: 
en  vain  que  pour  en  diminuer  le  prix,  c'ell 
en  vain  que  pour  le  ternir,  on  voudroit  y 
donner  le  nom  d'obligation  fimple  &  naturel. 
Certes ,  de  pareils  ades  de  juftice  ne  font 
pas  communs ,  &  l'hiltoire  nen  préfente  pas 
d'exemples. 

Suppofons  maintenant  que  cette  délibération 
foit  prife  par  la  Noblefle  &  par  le  Clergé , 
qu'elle  le  foit  promptement  &  de  la  feule  ma- 
nière dont  on  peut  l'attendre,  par  un  noble 
fentiment ,  par  un  mouvement  digne  de  l'élé- 
vation d'ame  qui  caraétérife  les  principaux 
membres  des  deux  premiers  Ordres  4e  l'Etat; 
dès  ce  moment  ils  recevront  de  la  pan  des  repré- 
fentans des  Communes  ,  cet  hommage  de 
reconnoiflànce  &  de  fenfibilué  auquel  aucun 
François  ne  fut  jamais  réfra&aire.  Ils  feront  invités 
à  s'unir  fouvent  aux  Repréfentans  du  peuple, 
pour  faire  en  commun  le  bien  de  l'État-  & 
sûrement  ce  ne  fera  pas  d'une  manière  générale 
ni   abfolue   qu'ils    réfifteront  à  cette   avance, 
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Cependant  une  première  union  entre  les  Ordres 
une  fois  formée  ,  &  les  ombrages  des  uns 
difïjpés,  les  plaintes  &  les  jaloufies  des  afTtres 
appaifées,  celt  alors  qu'avec  calme  &  par  des 
Commiiïaires  nommés  dans  les  trois  Ordres, 
on  examinera  les  avantages  &  les  inconvéniens 
de  toutes  les  formes  de  délibérations  ;  c'efl 
alors  qu'on  défignera  peut-être  les  queftions 
qu'il  importe  au  Souverain  &  à  l'Etat  de 
foumettre  à  une  difcuffion  féparce ,  &  les 
objets  qu'il  eft  convenable  de  rapporter  à  une 
délibération  commune;  c'eft  alors  enfin  qu'on 
jugera  plus  fainement  une  queftion  qui  pré- 
fente tant  d'afpe&s  différens.  Vous  verrez 
facilement  que  pour  maintenir  un  ordre  établi, 
pour  ralentir  le  goût  des  innovations ,  les  dé- 
libérations confiées  à  deux  ou  trois  Ordres, 
ont  un  grand  avantage ,  &  que  dans  les  temps 
&  pour  ies  affaires  où  la  célérité  des  réfolutions 
&  l'unité  d'aélion  &  d'intérêt  deviennent  né- 
cefïàires  ,  la  confultation  en  commun  mérite 
la  préférence.  Vous  examinerez  ces  principes 
&  bien  d'autres  avec  une  impartialité  inconnue 
jufqu'à  préfent ,  du  moment  que  l'abolition 
des  privilèges  pécuniaires  aura  rendu  vos 
intérêts  égaux  &  parallèles.  Enfin  ,  Meilleurs , 
vous  découvrirez  làns  peine  toute  la  pureté  des 
motifs  qui  engagent  Sa  Majefté  à  vous  avertir 
de  procéder  avec  fagelïe  à  ces  différens  exa- 
mens. En  effet  ,  s'il  étoit  pofîîble  qu'Elle  fût 
uniquement  occupée  d'aflurer  ion  influence 
fur  vos  déterminations,  Elle  fauroit  bien  aperce- 
voir que  i'afcendanc  du  Souverain  feroit  un 

jouir 
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Jour  ou  l'autre  favorife  par  rétabfiflcment 
général  &  confiant  des  délibérations  en  com- 
mun ;  car  dans  un  temps  où  les  efprits  ne 
feroient  pas  foutenus,  comme  aujourd'hui, 
par  une  circonitance  éclatante,  peut-on  douter 
qu'un  Roi  de  France  n'eût  des  moyens  pour 
captiver  ceux  qui,  par  leur  éloquence  &  leurs 
talens  ,  paroîtroient  devoir  entraîner  un  grand 
nombre  de  fuffrages  !  La  marche  des  délibéra- 
tions confiées  à  deux  ou  trois  Ordres,  eft 
donc  par  fa  lenteur  &  fa  circonfpedion,  la 
moins  favorable  aux  grandes  révolutions  ;  & 
quand  votre  Monarque  ,  Meilleurs  ,  vous 
ramène  à  ces  réflexions ,  il  vous  donne  une 
nouvelle  preuve  de  fon  amour  fincère  du 
bien  de  l'État 

Ah  !  fi  dans  le  cours  de  ce  Mémoire  ,  fi 
en  parcourant  rapidement  les  objets  les  plus 
importans,  je  ne  vous  ai  pas  fait  connoître  les 
fentimens  généreux  &  les  intentions  pures  qui 
dirigent  toutes  les  déterminations  de  notre 
augulte  Monarque  ,  n'en  aceufez  ,  Meilleurs  , 
que  l'interprète  dont  il  a  fait  choix.  Sa  Majefté 
veut  le  bien  &  le  veut  dans  toute  fon  étendue  ; 
&  après  avoir  été  fouvent  contrariée  dans  fes 
defirs  &  dans  fes  tentatives,  Elle  vient  chercher 
en  vous  une  confolation  &  un  appui.  Non, 
fon  efpoir  ne  fera  point  trompé ,  vous  voudrez 
lui  marquer  de  la  reconnoiffance  ,  vous  voudrez 
lui  donner  le  prix  qu'EUe  attend  de  vous ,  &  ce 
prix,  ce  prix  ineflimable  fera  l'avancement  du 
bonheur  de  Ces  peuples.  Soyez  unis  ,  Meilleurs , 
pour  une  fi  grande  entreprife ,  foyez  unis  pour 
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répondre  aux  vœux  de  la  Nation  ,  foyez  unis 
pour  fou  tenir  avec  honneur  les  regards  de  l'Eu- 
rope ,  foyez  unis  pour  tranfmettre  fans  crainte 
vos  noms  à  la  poftérité  ,  &  pour  contempler 
à  l'avance  le  tribunal  rigoureux  des  générations 
futures*  Elles  auront  un  compte  à  vous  de- 
mander ces  générations  innombrables  dont  vous 
allez  peut-être  fixer  la  defiinée.  Vos  rivalités, 
vos  prétentions  ,  vos  débats  perfonnels  paffe- 
ront  comme  l'éclair  au  milieu  de  l'immenfité 
de  Tefpace  ,  ils  ne  tailleront  aucune  trace  dans 
la  route  des  fiècles;  mais  les  principes  d'union 
&  de  bonheur  que  vous  aurez  affermis,  devien- 
dront le  témoignage  &  comme  le  trophée  per- 
pétuel de  vos  travaux  &  de  votre  patriotique. 
Oui ,  ce  que  vous  aurez  fait  pour  l'avantage  de 
l'Etat  &  pour  fa  gloire,  ce  que  vous  aurez  fait 
pour  en  aflurer  la  durée ,  fe  trouvant  infépara- 
blement  lié  à  la  plus  grande  &  à  la  plus  écla- 
tante de  toutes  les  circonftances ,  confiera  votre 
fouvenir  à  la  reconnoifiance  des  hommes;  & 
qui  ne  fait  que  leur  reconnoifîance  s'accroît 
à  mefure  que  le  temps  éloigne  d'eux  leurs 
bienfaiteurs  &   les   obfcurcit  de   fon  ombre  l 

Mais  ne  vous  le  diflîmulez  point,  iMeffieurs, 
il  faut  qu'une  conftitution  bienfaifante  &  falu- 
taire  foit  cimentée  par  la  puifïance  de  l'efprit 
public,  &  cet  efprit  public,  ce  patriotifme ,  ne 
confident  point  dans  une  ferveur  pafîàgère , 
ou  dans  un  aveugle  defir  d'une  nouvelle  fitua- 
tion  ;  un  tel  defir,  une  telle  agitation,  fubfif- 
teront  toujours,  car  il  éft  dans  l'ordre  invio- 
iahle  des   choies,  que  le  plus  grand  n©ïnbfé 
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des  habitans    d'un   Empire    découvrent  autour 
d'eux  de  meilleures  places  ,  «Se  alpircnt  vaguement 
à  un  mouvement  qui  leur  prélente  de  nouvelles 
chances.    Une  pareille  inquiétude  n'eft  qu'un 
fentiment  perfonnel  ,  &  on  ne  l'anoblit  qu'en 
apparence  &  paflagèrement ,  quand  on  le  dirige 
vers  les  intérêts  généraux  dont  la  fociété  paroît 
le  plus  occupée.  Mais  le  véritable  efprit  public, 
le  leul   qui  puifle  fuppleer  à  l'imperfection  de 
toutes  les  loix  politiques  eft  d'une  toute  autre  na- 
ture ;  vafte  dans  (es  vues ,  réfléchi  dans  fa  marche  , 
il  traniporte ,  non  pour  un  moment ,  mais  pour 
toujours  ,  nos  intérêts  pcrlonnels  à  quelque  dif- 
tance  de  nous ,   afin  de  les  réunir  ,  afin   de  les 
lbumettre  à  l'intérêt  commun.  Il  faut  de  la  force, 
il  faut  du  temps  pour  s'élever  à  cet  efprit  pi*- 
blic  ,•&  dans  les  eommencemens  un  pareil  effort 
eft    pénible;   il   doit   l'être    fur-tout   au  milieu 
d'une   Nation  qui  n'a  jamais  pris  foin    de   les 
propres  affaires ,  &  qui  accoutumée  depuis  des 
fiècles  à  s'abandonner  uniquement  aux  préten- 
tions individuelles ,  ou  à  celles  qui  dépendent 
d'une  aflbciation  circonferite  ;  n'eft   nullement 
préparée  à  la  grande  fcène  qui  s'ouvre  aujour- 
d'hui devant  elle.  Je  ne  fais  point  ces  réflexions. 
Meilleurs  i  pour  affoiblir  votre    courage,  mais 
pour  vous  engager  à  n'être  point  étonnés  des 
contrariétés  dont  vous  ferez  l'épreuve  tant  que 
l'efprit  national  ne   fera  point  encore   en  har- 
monie avec  la  grandeur  des  circonflances  pré- 
fentes.   Et   pourquoi    feriez  -  vous   abattus   par 
des   obftacles  ,    tandis   que   le    gouvernement , 
Vtrs   lequel  fe    font   portées,    comme   à  flot, 
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toutes  îes  pafîions ,  toutes  les  intrigues  &  toutes 
fes  calomnies,  a  maintenu  néanmoins  fon  cou- 
rage &  fa  perlévérance  î   II  eût  connu  ,  comme 
d'autres,  ie  prix  du  repos,  il  eût  franchi  bien 
gu  mat  les  difficultés  de  finance ,  &  en  mettant 
tous  tes  foins  à  rendre  à  l'autorité  fon  ancienne 
influence ,  il   eût  traverfé  ces  temps  d'orages , 
comme    on   l'a   fait  tant    de    fois    lans    éclat  , 
mais  ians  inquiétude.   Au  lieu   de  fuivre  cette 
marche  obicure,  il  s'efi  avancé  au  milieu  des 
dangers ,  il  s'ell  expolé  à  tous  les  combats  de 
l'intérêt  perfonnel ,  il  s'efi  fournis  à  tous  les  faux 
foupçons ,  à  toutes  les  interprétations  injufles  ; 
&  au  milieu  d'une  année  déiaftreufe,  au  milieu 
d'une  année  où  le  défaut  des  récoltes  ,  les  ri- 
gueurs de  la   faifon  ,  les  ravages  des  tempêtes 
&    des  fléaux  de  toute  efpèce  ,  ont   aflarilli  la 
France ,   enfin ,    au   milieu    de    fa  pénurie   du 
tréfbr  royal  &  des  embarras  inextricables  de  là 
finance  ,    il  a  mis  en  mouvement  les  habitans  de 
tout  un  royaume  ;  &  gêné  par  des  formes  bizarres 
eu  elles-mêmes  ,  &  dont  fouvent  on  avoit  perdu 
la  trace,  il  eft  enfin  parvenu,  à  force  de  foins 
&  de   peines,  à  raifembler  ces  États-généraux 
que  h  Nation  a  demandés  avec  tant  d'infiance, 
ces  Etats- généraux   de    la   France,   ces  États- 
généraux  du  premier  Empire  du  monde ,  ces 
Etats-généraux   enfin    qu'aucun    de    nous    ne 
^eut     contempler    en    ce    moment    fans     une 
i^fpe&ueufe    émotion.    C'efl   à   eux ,    c'efl    à 
vous,  Meilleurs,  qu'il  appartient  d'achever  le 
plus  grand  des  ouvrages  ,  &  de  répondre  aux 
efpérances    du    meilleur    des    Rois;    c'eit    â 
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vous  à  combler  les  vœux  de  tout  un  peuple. 
Qu'un  jour  ,  qu'un  feul  jour  ne  foît  pas 
perdu  ,  afin  que  vous  arriviez  plus  loi  à  votre 
ternie,  afin  que  vous  alliez  recueillir  dans  vos 
provinces  les  tributs  de  reconnoifiance  q 
vous  ieront  dus,  afin  que  vous  entendi 
toutes  parts  ,  dans  voue  route  ,  les  cris  de 
Vive-le-Rui ,  vive  le  bienfaiteur  {le  fort  peuple; 
&  que  vous  mêliez  à  ces  paroles  l'ardente  & 
touchante  expreiïîon  de  votre  admiration  Se 
de  votre  amour.  O  France!  heureuie  France! 
c'efl:  entre  les  mains  de  tes  citoyens,  c'eii  entre 
les  mains  de  tes  enfans  ,  c'efl  entre  les  mains 
de  reprèfentans  dont  toi-même  as  fait  le  choix, 
que   repofe  aujourd'hui  ta  deilince. 

Oui,  Meilleurs,  le  Roi,  en  rafiemblant  les 
Etats -généraux,  le  Roi,  en  réunifiant  autour 
de  lui  les  reprefentans  de  la  Nation,  !e  Roi, 
en  appelant  à  Ion  aide  un  fi  grand  concours 
de  lumières,  a  déjà  fatisfait  à  là  gloire;  mais 
il  a  befoin  de  vous  pour  obtenir  les  jouifTances 
les  plus  chères  à  Ton  cœur;  il  a  befoin  de  vous 
pour  aiTurer  ie  bonheur  de  (es  peuples  ,  pour 
accroître  &  pour  affermir  la  puifiance  de  l'Etat; 
il  a  befoin  de  vous  pour  répandre  par-tout  dans 
fon  royaume  l'influence  de  Ces  volontés  bien- 
faifantes;  il  a  befoin  de  vous  enlin  pour  mul- 
tiplier les  trélors  de  la  France,  par  le  conten- 
tement, la  paix,  fa  confiance  &  la  liberté.  Ah! 
puifle  le  ciel  accorder  à  notre  augufte  Monarque 
une  allez  longue  (liite  de  jours  pour  voir  en- 
core, non-feulement  l'aurore,  mais  le  jour 
cblouiflànt  de  tant  de   profpcrités  :   puiflè-t-il 
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recevoir  ainfi  une  jufte  récompenfe  de  fon 
bienfait  ;  puifTe-t-il  voir  les  premières  moiflbns  de 
cette  terre  chérie  ;  puifTe-t-il  préfager  enfin ,  avec 
une  heureufe  confiance ,  tout  ce  que  lui  devront 
les  races  futures!  Et  nous  ,  par  notre  amour, 
acquittons  à  l'avance  cette  dette  de  la  poftérité  ; 
foyons  juftes  ,  loyons  reconnoiilans  ,  &  que  le 
tribut  de  nos  cœurs  ,  que  l'hommage  de  nos 
fentimens  portés  aux  pieds  de  notre  Souverain, 
foient  la  première  de  toutes  les  redevances  que 
nous  nous  engageons  pour  toujours  de  lisi 
payer* 
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Entretien,  réparations  &  conftrudions  de  bâtimens 
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Dépenfes  de  plantations  dans  les  forêts,  de  cure- 
ment  de  rivières,  &  d'autres  objets  dont  le 
payement  eft  affigné  fur  le  produit  des  bois..  . 

Frais  de  procédures  criminelles ,  &  dépenfes  de 
prifbnniers 

Dépenfes  dans  les  provinces  dont  l'objet  varie  tous 
les  ans,  &  qui  -le  renouvellent  de  différentes 
manières ,..,.....,. 

Dépenfes  imprévues 

TOTAL    DKS    DÉPENSES    FIXES,,  .. 


~-Z:« 


5  i  6, 364,00c1 
1,900,000. 

500,000. 
3,1  80,000. 

4,500,000. 
5,000,000. 

531,4,44,000' 
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RÉSULTAT. 

dépenses  fixes 531 ,444,000' 

Revenus   fixes 475,294,000. 

DÉFICIT  annuel 56,150,000. 
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